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Décret concernant les Contrefacteurs , rendu Jç 19 

Juillet 1793 , t An 11 de la République . 

Ii* Convention nationale, après avoir entendu le rapport de son 
Comité d'instruction publique , décrète ce qui suit : 

Art. I. Les Auteurs d'écrits en tout genre , les Compositeurs de 
Musique, les Peintres et Dessinateurs qui feront graver des Ta- 
bleaux ou Dessins, jouiront durant leur vie entière du droit exclusif 
de vendre, faire Tendre, distribuer leurs Ouvrages dans le territoire 
de la République , et d'en céder la propriété en tout ou en partie. 

Art. II, Leurs héritiersou Cessionnaires jouiront du même droit 
durant l'espace de dix ans après la mort des auteurs. 

Art. III, Les Officiers de Paix, Juges de Paix ou Commissaires 
de Police seront tenus de faire confisquer , à la réquisition es 
au profit des Auteurs , Compositeurs , Peintres ou Dessinateurs 
et autres, leurs Héritiers ou Cessionnaires, tous les Exemplaires 
des Editions imprimées ou gravées sans la perifiission formelle es 
par écrit des Auteurs. ", 

Art. IV. Tout Contrefacteur sera tenu de payer au véritable 
Propriétaire une somme équivalente au prix de trois mille exem- 
plaires de l’Edition originale. 

Art.V. Tout Débit a nt.d’ Edition contrefaite , s’il n’est pas recon- 
nu Contrefacteur, aera.,teihu dè-piayer au véritable Propriétaire une 
somme équivalente au prix de cinq cents exemplaires de l’Edition 
originale. 

Art. VI. Tout Citoyen qui mettra au jour un Ouvrage , soit de 
Littérature ou de Gravure dans quelque genre que ce soit, sera 
obligé d’en déposer deux Exemplaires à la bibliothèque nationale 
ou au'Cabinet des Estaixpçs derÇi Républiqfiè^ dont U recevra un 
reçu signé pbr le lAblioxbècaiiéf faute deqt&i, il ne pourra Hre 
admis en justice pour la poursuite des Contrefacteurs. 

Art. Vit. Les Héritiers de l'Auteur d'un Ouvrage de Littéra- 
ture ou de Gravure, ou de teinté autte production de l’esprit ou du 
génie qui appartiennent aux Beaux-Arts, en auront la propriété 
exclusive pendant dix années. 

Je place la présente Edition sous la sauve-gardc des Loix et de la 
probité des Citoyens . Je déclare que je poursuivrai devant les Tri - 
bunaux tout Contrefacteur , Distributeur ou Débitant d'Edition 
contrefaite. J’assure même au Citoyen qui me fera connoître le Contre- 
facteur , Distributeur ou Débitant , la moitié du dédommagement 
que la Loi accorde. Les deux exemplaires, en vertu de la loi, sont dé - 
posés a la Bibliothèque nationale, Paris, ce 10 floréal, an IX 
da la République Française. 
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VOYAGE 

EN GRÈCE ET EN TURQUIE. 

• ) 

CHAPITRE XXIII. 

Départ de la Cannée. — Courans. — 
Temps d’hivernage dans l’Archipel. 
— Sourde agitation des eaux de la 
mer. — Orage. — Arrivée a l’Argen- 
tière. — Rade de l’Argentière. — 

Direction singulière des courans. 

San-Nicolo. — Corsaire de Malte 

Vaisseau de guerre turc. — Nau- 
frage d’un Navire François , chargé 
des équipages d’Ismain-Bey. — Officiers 
de la Porte, envoyés a ce sujet ; leur 
manière d’exercerla justice. — Agent 
de France a l’Argentière ; ses anciens 
services , les injustices qu’on lui fit 
éprouver , son crédit au Levant. 


.Li A polacre provençale qui m'avoit conduit 
d Alexandrie à la Çaunée , daus mon second 
Tome II. A 
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oyage en Grèce 


voyage à l’ile de Candie, y avoit laissé son char- 
gement. L’activité delà caravane, c’est-à-dire 
de la navigation de transport d’un point à un 
auti’e, étoit si grande dans les mers de Tur* 
quie ; la circulation des marchandises y étoit 
si rapide, que, dans moins d’un mois, le na- 
vire sur lequel j’étois arrivé , avoit reçu une 
nouvelle cargaison pour Smyrne, et que, le 
30 novembre 1778, jour où elle fit voile du 
port de la Cannée, elle attendoit, depuis huit 
jours, le vent favorable pour sc rendre à sa 
nouvelle destination. 

Je profitai encore de ce navire pour tra- 
verser le petit espace de mer , qui sépare Pile 
de Candie des premières îles de 1 Archipel. 
Quoique ce trajet ne soit que d’environ vingt- 
cinq à trente lieues , et que les vents 11c nous 
eussent pas contrariés, nous restâmes trois 
jours en chemin. Nous reçûmes , à la vérité , 
quelques bourrasques ; mais, comme elles 11e 
nous jetoient pas hors denotre route, nousne 
pûmes leur attribuer la lenteur de notre mar- 
che. Elle étoit occasionnée par les courans 
qui portoient au midi avec tant de rapidité, 
que, le lendemain de notre départ de la Can- 
née, nous ne nous estimions plus qu’à six 
lieues de Me de Mile , tandis que , dans le 
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- et en Turquie. 3 
réel , nous en étions encore éloignés de plus 
de quinze. 

L’hiver commençoit à se faire sentir dans 
cette partie des mers du Levant , non par 
des frimats , mais par des vents impétueux ; 
et cette mauvaise saison , dans laquelle la na- 
vigation est plus agitée ét plus dangereuse , 
au milieu d’un labyrinthe d’iles et d'écueils , 
ne dure pas trois mois : on ne la compte pour 
l’ordinaire que depuis la mi-d<%embre jusqu’à 
la moitié de février. Elle eut lieu beaucoup 
plutôt en 1778. Dès les derniers jours de no- 
vembre , l'atmosphère roula de gros nuages , 
poussés par des vents violons , et le ciel se 
couvrit des noires et sinistres livrées de la 
tempête. Cette sombre anticipation des ora- 
ges , présageoit une variation remarquable 
dans la température ; 1 hiver de- cette année 
fut un hiver fort court, à la vérité, mais 
très - Iroid , et qui couvrit de neige et de 
glace, des terres et des plantes, étonnées dp 
perdre leur douce chaleur et leur verdure. 

Quoique le vent fût foible , le ciel serein , 
et la surface de la mer légèrement sillonnée 
par les ondes , lorsque nous sortîmes de la 
Cannée , l’on sentoit le vaisseau secoué par- 
dessous , d'une manière extraordinaire; et 
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4 Voyage en Grèce 
ces mouvemens , qui ne se communiquoieut 
que par le fond du bâtiment , indiquoient 
une agitation sourde et intérieure , annonce 
certaine d’un prochain soulèvement des flots. 

Un furieux coup de vent du sud - ouest 
nous assaillit à l’entrée de la rade de l'Ar- 
gentière. Je ne vis jamais l’horizon si^obs- 
curci : le jour se déroba ; quoique le soleil 
eût à peine atteint la moitié de sa course, la 
nuit sembloit^yvoir étendu ses ailes noires 
et lugubres sur la terre ; et cette obscurité 
paroissoit encore plus profonde par la viva- 
cité. des éclairs redoublés qui fendoient la 
nue : le tônnerre éclatoit de toutes parts ; 
nous avions disparu aux yeux des habitans 
de l’Argeutière, et leur île , que nous étions 
sur le point de toucher, étoit cachée dans 
une ombre impénétrable à la vue la plus per- 
çante. Le danger devenoit imminent , et la 
foiblesse du capitaine l’auginentoit encore : 
dans sa détresse, il murrnuroit contre moi, 
qui l'avois engagé dans un canal aussi étroit 
que celui où nous nous trouvions , et qu’il 
eût évité si je n’eusse désiré d’être débarqué 
à l’Argentière. La mer , heureusement , ne 
pouvoit s’élever dans cet espace resserré , et 
yous parvînmes à jeter l’ancre à l’abri de file. 
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et en Turquie. 5 

C’est le lieu le plus fréquenté par les vais- 
seaux qui naviguent dans 1’Arfihipel. Placé 
à l’entrée de cette multitude d’îles , il offre 
aux navigateurs une relâche d’autant plus 
commode , qu elle est ouverte de toutes 
parts , et qu’aucun vent ne peut empêcher 
d’en sortir à volonté. Ils y trouvent égale- 
ment des pilotes exercés à conduire les vais- 
seaux au milieu de terres et de rochers , que 
sépare une quantité de canaux sinueux, et 
offrant peu d’espace à parcourir. 

Cette rade de l’Argentière est formée par 
l’ile de Milo au sud-ouest , par celle de 
l’Argentière au nord , et par les petites îles 
de Saint-George et dfc Polivo à l’est. Les bà- 
timeris de commerce mouillent entre les îles 
de l’Argentière et de Saint - George , mais 
plus près de la première , sur laquelle ils 
portent communément une haussière pour 
s’y amarrer. Dans’cette position, où l’on est à 
l’abri du vent et de la mer du nord , autant 
qu’il est possible de l’être dans cette rade , 
l’on se trouve au pied d’une haute montagne 
qui masque la vue du village , et l’on n’y 
découvre aucune trace d’habitation ni de cul- 
ture. 

Mais cet ancrage n’a pas assez de fond pour 
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Voyage en Grèce 
les vaisseaux de guerre et les grands bâtimens; 
ils mouillent plus au nord, ou au nord-est, dans 
le canal près de Polivo. Une remarque qui, 
au premier abord, paroît fort extraordinaire, 
c’est qu’à la place où les grqs ’ bâtimens jettent 
l’ancre , et où les courans ont souvent beau- 
coup de rapidité, la direction de ces courans 
est souvent opposée à celle du vent ; c’est-à- 
dire que les eaux courent au nord , lors- 
que le vent souffle de ce point, et qu’ils vont 
vers le midi , quand le vent du midi règne. 
Leur violence est même en raison de celle 
des vents , et si impétueuse , qu il est arrivé 
plus d une fois qu’une frégate ayant son per- 
roquet de fougue , son grand hunier et sa mi- 
saine défrêlés , ne pouvoit présenter au vent , 
et restoit en travers. t 

Cette espèce de phénomène, étonnante aux 
yeux de navigateurs peu accoutumés à ob- 
server., est 1 eflèt du remoux ou courant 
doublé, qui fait courir les eaux dans un sens 
opposé à leur direction générale. Plus elles 
sont poussées avec véhémence par les vents, 
plus cet eflèt est marqué, et plus les vaisseaux 
qui s’y trouvent exposés , doivent le res- 
sentir. 

Une petite anse au-dessous du village de 
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l’Argentière , et à la moitié à-peu-près de la 
longueur du canal, n’est propre qu'à recevoir 
les bateaux du pays ; encore n’y sont-ils pas 
trop en sûreté. Lorsqu’ils ont un séjour un peu 
long à faire sur la côte de l’ilc , ils vont plus 
au noi'd dans une calanque , où ils sont par- 
faitement à l’abri. Ce port étroit, qui ne con- 
vient qu’à de très-petits bàtimens , s’appelle 
San-Nicolo , du nom d’une petite chapelle 
dédiée à saint Nicolas , auquel les Grecs ont 
une grande confiance. Cette chapelle est la 
seule bâtisse qu’il y ait sur cette côte ; tout 
y est roc et désert. 

Il y avoit , à mon arrive dans la petite 
anse de l’Argentière , une felouque mal- 
toise , faisant partie d’un armement sorti de 
Malte , et commandé par un françois nommé 
Coral. Cette felouque n’étoit que de qua- 
torze hommes d’équipage. Le capitaine étoit 
bien le plus déterminé vaurien de tous les 
corsaires. C etoit un csclavon , extraordinai- 
rement brave , mais encore plus ivrogne , et 
en même temps bandit fort redouté. Il en 
faisoit depuis long-temps le métier; on le con- 
noissoit de longue main dans l’Archipel , où 
il s’étoit rendu formidable ; il avoit même 
eu l’audace de s’y établir , et depouser un* 

A4 



8 


Voyage en Grèce 
grecque de Myconi. Un grec , frère d'un drog- 
inan de la Porte , y commandoit ; l’esclavon 
eut quelque démélé avec lui, et finit par l’ac- 
cabler de coups. Après cette action violente, 
il jugea bien quil ne lui étoit plus possible 
de demeurer dans une île que gouvernoit un 
homme puissant qui! avoit outragé si vio- 
lemment ; il se retira dans une île voisine. 
Mais , le grec ayant porté ses plaintes au ca- 
pitan - pacha , on y envoya quatre tscha- 
vouschs , ou huissiers de la Porte, avec 
ordre aux Grecs de donner main - forte pour 
se saisir de l’esclavon. Celui-ci résidoit dans 
un petit village éloigné de la mer ; conduit 
par quelques allaires, il étoit en chemin pour 
se rendre au port , lorsque les tschavouschs 
y arrivèrent ; il n’avoit aucune défiance, mais 
il marchoit à son ordinaire, armé de toutes 
pièces. Les huissiers avoient pris vingt grecs 
avec eux, et, afin de surprendre le fougueux 
étranger, s’avancoient avec précipitation vers 
le lieu ou il logeoit , lorsqu’ils le rencontrè- 
rent. 11 ue.se déconcerta pas; et concevant, 
à la vue de cet attroupement conduit par 
des turcs , que c’étoit à lui qu’on en vouloit, 
il jeta son capot , et . le sabre d une main et 
le pistolet de l’autre, il fondit en jurant sur 
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et en Turquie. 9 

une bande jnal aguerrie , et la mit en dé- 
route. Turcs et Grees , tous prirent la fuite; • 
cétoit à qui se sauveroit plus vite. Pour 
l’esclavon, satisfait de setre débarrassé d’une 
troupe importune et lâche , et de lui avoir ôté 
l’envie de revenir à la charge, il continua tran- 
quillement son chemin. Cependant il sentit 
qu il ne pouvoit qrlus demeurer en sûreté 
dans un pays où il ne manquèrent pas d’être 
accablé par le nombre , et livré à la ven- 
geance des Turcs ; il quitta sa femme et sa , 
demeure, et retourna à Malte y reprendre 
son ancien métier de brigandage. 

Curieux de voir de près un armement aussi 
chétif que la felouque* commandée par cet 
esclavon , je me rendis à bord. L’on m'y 
offrit une -fort jolie collation de fruits secs et 
confits, et d’excellent vin de Chypre, qui 
11 ’avoit pas coûté beaucoup à ceux qui s’en 
faisoient honneur. J'étois extrêmement étonné 
qu’un bâtiment, propre tout au plus à un ca- 
botage d’été dans l’Archipel, eût pu y arri- 
ver depuis Malte et naviguer en haute mer. 

11 y avoit plus d’un mois que cette petite fe- 
louque étoit séparée du vaisseau comman- 
dant , et l’on soupçonnoit que la séparation 
avoit été concertée entre les gens de l’équi- 
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page, auxquels on supposoit le dessein de 
s’approprier une somme de quatre cent mille 
l'rancs qu iis avoieut à bord, et qui provenoit 
de leurs déprédations. Mais ils n’étoient pas 
d’accord entr’cux sur les moyens de s’assurer 
la possession et le partage de richesses aussi 
mal acquises. La plus grande partie de l’é- 
quipage se défioit du capitaine , et craignoit 
que ses liaisons dans ces parages, son audace 
et sa mauvaise foi , ne le portassent à enlever 
la somme et à en priver ses compagnons de 
dangers et de rapines. D'un autre, côté , tous 
•redoutaient de s’exposer , dans la mauvaise 
saison, à se rendre à Malte avec une embar- 
cation aussi Irèle. U y eut en ma présence 
une discussion fort animée à ce sujet ; le 
résultat fut que le chef s’arrangeroit avec le 
capitaine françois de la polacre sur laquelle 
j’étois arrivé, pour transporter à Malte les 
corsaires et leur butin ; et je fus prié de 
prévenir le dernier , d’un projet qui ne pou- 
voit que lui devenir agréable. v 

Le lendemain même , jour pris pour trai- 
ter du nolis , l’esclavon se rendit à bord de 
la polacre. 11 y dîna , et cette entrevue four- 
nit des scènes plaisantes, par le contraste 
qu’ofiroit le caractère des deux capitaines. 
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Le François , homme doux et honnête , avoit 
en outre beaucoup de dévotion ; les juremens 
et les impréfcations du corsaire le faisoient 
étrangement souffrir ; et il fut sur le point 
de se signer , lorsqn’ayant observé à l'escla- 
von qu’il devoit songer au salut de son arae , 
il reçut, pour toute réponse à cette pieuse 
remontrance , la brutale assertion que cela 
étoit inutile, parce qu’il n'éfoit pas possible 
que la divinité fît attention à des coquins de 
son espèce. 

Enfin , à la suite de longs débats , le prix 
du transport à Malte fut réglé à douze cents 
piastres ; le corsaire demanda à retourner 
dans sa felouque pour y chercher cette somme 
et la payer , disoit -il , à l’instant : mais il ne 
revint plus; et après avoir , sans doute, 
trompé son monde sur une prétendue impos- 
sibilité*de s’accorder , il mit sur-le-champ à 
la voile; et nous salua d’un coup de pierrier, 
en passant à quelque distance de nous. 

Peu de jours après , le capitaine Coral , 
chef de l’armement , vint dans la rade de 
l’Argentière avec une petite frégate. Il cher- 
cboit sa felouque, mais on ne put lui dire ce 
quelle étoit dpvenue. Suivant toute appa- 
rence, le petit trésor quelle portoit a étér 
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enlevé par l’esclavon ou englouti avec lui 
dans les flots. Le surlendemain de l’arrivée 
de cette frégate , il s'éleva une ferrible tem- 
pête du nord, qui força un vaisseau de guerre 
lurc à se réfugier au même endroit. Lèvent 
étoit si violent , qu’au moment même où ce 
vaisseau mouilla , l’on en coupa les mâts, afin 
d’éviter de chasser sur les ancres et de se 
briser à la côte. Le premier danger passé , 
les Turcs s apercevant qu iis étoient voisins 
d’une frégate ennemie , se disposoient à se 
jeter à la mer, et à gagner la terre à la nage. 
Mais la même terreur panique, qui s’étoit em- 
paré de l’équipage musulman, régnoit à bord 
du corsaire ; et par une détermination in- 
concevable, Coral coupa ses cables et s’en- 
fuit précipitamment. S’il eût fait le moindre 
mouvement pour s’approcher du vaisseau 
démâté , il s’én fût emparé sans éprouver la 
moindre résistance. 

La même tempête devint funeste à un bâ- 
timent françois , chargé d’une partie de la 
suite et des équipages d’Isrpaïn, bey d’Egypte, 
qui , après avoir chassé Mourad , bey du 
Caire , en avoit été dépossédé à son tour , 
et relégué en Syrie, d’où il se rendoit à Cons- 
tantinople. Ce naufrage fut un malheur pour 
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etjîn Turquie. 13 
les Çrecs de l’Argentière. La Porte envoya 
un cadi avec deux bàtimens , pour constater 
la perte des effets d’Ismaïn-bey , et en re- 
couvrer la plus grande partie possible. Je 
Fus témoin de l’espèce d’enquête de ces pré- 
tendus officiers de justice ; il y eut maintes 
bastonnades distribuées , maintes vexations 
exercées , et la partie la plus précieuse du 

butin resta entre les mains de ceux qui 
. • - 1 
etoient venus pour le sauver et le remettre 

au propriétaire. 

Le nombre des vaisseaux qui se rendoient 
à la rade de l Argentière , de tous les points 
des mers du Levant , fàisoient, de l'île de ce 
nom, un poste important pour la navigation 
et le commerce. La France y eidretenoit un 
consul , et cette place avoit été remplie par 
M. Brest , qui y séjournoit depuis plus do 
quarante ans. Son titre changea, et ses ap-. 
pointemens diminuèrent ; il devint vice-con- 
sul , et, dans les dernières années de sa vie , 
il eut la douleur de se voir réduit à la simple 
qualité d’agent du consulat général de Smyrne: 
singulière récompense de longs services. Mais , 
dans un temps où l’on sacrifioit tout d’éclat 
le plus mal entendu , où le mérite modeste 
étoit souvent un titre à l’oubli et à l’abandon , 
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où les services sans faveur n’obtenoienj au- 
cune recommandation , de pareilles injustices 
n’étoient point rares, sur-tout dans les pays 
éloignés , d’où les plaintes n’arrivoienf que 
rarement, toujours affoiblies , et, pour ainsi 
dire , trop vieillies par le temps quelles met- 
toient à parvenir, et par les diflérens canaux 
quelles étoient obligées de parcourir avant 
â’être rendues à leur destination. 

Quelle sensation pouvoient , en effet , pro- 
duire , dans les bureaux de Versailles , des ré- 
clamations tracées d’un style simple, appuyées 
de faits et de droits incontestables, mais arri- 
vant sous la même enveloppe que les comptes 
d’un homme dont la puissance et le traite- 
ment s etoicjit accrus aux dépens de cclûi qui 
s’en plaignoit ? Des pages d’écriture sur des 
objets souvent de nulle importance, parois- 
soient seules dignes d'occuper quelques ins- 
tans, et des ligues simples, mais sensées, que 
la justice, 1 intérêt du commercé et déjà na- 
vigation dictoient , jetées de côté , restoient 
sans attention comme sans réponse. 

Et quelle époque avoit-on choisie pour frap- 
per i# estimable vieillard, d’une odieuse in- 
justice? celle où les échelles du Levant se 
trouvoient inondées d une foule de jeunes 
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gens envoyés par le gouvernement françois , 
pour y remplir des fonctions importantes , 
dans lesquelles il n’est guère possible d’opé- 
rer le bien , quelque mérite que l’on suppose 
à ceux qui en sont revêtus, s’ils n’ont pas la 
connoissance des mœurs et des coutumes, in- 
dispensable dans un pays où il est quelque- 
fois dangereux , et toujours nuisible , de les 
ignorer. D’uu autre côté , comment pouvoit- 
on imaginer que le consul généAl de Smyrne, 
éloigné de plus de soixante lieues f et sans 
aucune communication directe , eût l'œil sur 
le nombre d'affaires de tout genre, qui se 
présentoient journellement à l’Argentière ? 
Aussi ces consuls , plus justes que le gou- 
vernement , se reposoierit entièrement sur 
leur agent du soin de les terminer. Se con- 
tentant d'un traitement considérable , dont 
une légère partie provenoit d’une réduction 
tardive et révoltante dans les appointemens 
modiques de M. Brest , ils savoient que per- 
sonne ne feroit mieux que lui , et ils ne s’in- 
geroient en rien dans son administration. 

En effet, il eût été difficile dê réunir à une 
longue habitude des affaires commerciales et 
maritimes du Levant , un plus grand usage 
des goûts et des coutumes des différentes na- 
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lions qui l’habitent ou le parcourent, et une 
considération plus méritée. Egalement eslimé 
de la marine françoise , des négocians d Eu- 
rope établis en Turquie , et des navigateurs 
que le commerce ou la guerre y altiroient , 
M. Brest jouissoit de l’estime générale. Les 
Turcs le rcgardoient comme l’homme juste 
par excellence , et les Grecs avoient pour lui 
la plus haute vénération. La confiance l’envi- 
ronnoit ; arbflre né des lréquens diflérens 
qui s’élevoient dans des parages où se ren- 
doientdes peuples divers, ses décisions étoicnt 
suivies sans appel, comme sans murmure ; son 
autorité vraiment patriarchale en laisoit un 
père , un souverain chéri , et le pavillon de 
France, qui flottoit au-dessus de sa maison, 
quoiqu’isolé, et sans moyens de protection , 
ne fut nulle part plus respecté qu’à l’Ar- 
gentière. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE XXIV. 

Village ou Boui?g de l’Argentière. — 
, Maisons. — Puces. — Fête de l’Exal- 
' TATION SAINTE CROIX. — HaBITANS DE 

l’Argentière. — Couvent de Capu- 
cins. — Tableau qui s’y trouvoit. — 
Grand-Vicaire.. — Epoque de la cons- 
truction DU BOURG ACTUEL DE . l’Ar- 
gentière. — ; Eglises grecques. — Vai- 
vode. — Situation des Grecs de l’Ar- 
gentière ; leur Agriculture. — Orge. 
— vin. — Animaux domestiques. — 
Eau. 


Le seul Heu Habité de lîle de l’Argentière 
est au sommet d’une montagne de rochers , . 
sur laquelle on grimpe par un chemin ditli- 
cile. L’on ne sait trop si ce lieu doit s’appe- 
ler un bourg ou un village. Si l’on n’avoit 
égard qu’au petit nombre , et sur-tout à la 
construction misérable des maisons , ce ne. 
seroit assurément qu’un mauvais village ; 
mais il est entouré de hautes murailles et 
fermé par deux portes, e{ cette circonstance 
T orne II. B 
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lui donne quelqu’attribut d’un bourg et même 

d'une ville. 

Quoiqu’il en soit, c’est un endroit pauvre, 
dont les maisons mal bâties sont encore plus 
mal entretenues ; plusieurs tombent en rui- 
nes, et aucune ne présente, pour ainsi dire , 
que la façade de la misère et l’enseigne de la 
pauvreté. Elles sont petites, étroites et peu 
élevées ; elles ne consistent qu’en deux piè- 
ces , dont l’une , basse et obscure , a toute 
l’apparence d’une tanière, et l'autre au-des- 
sus : l’on y monte par quelques marches pla- 
cées en dehors , et la seule porte qui y soit , 
donne sur le palier de cette espèce dœcalier 
sans rampe et sans balcon. Des ouvertures 
que ferment des volets de bois , tiennent lieii 
de croisées , et la terre y sert de plancher 
ou de carreaux. Aussi n’y a - t -il peut - être 
aucun lieu dans le monde où il y ait autant 
de pjuces , particulièrement pendant l'hiver , 
que dans ces demeures grossières , sui'-tout 
dans celles qui n’ont pas été occupées depuis 
quelque temps ; et le logement que je louai 
étoit de ce nombre : au reste, lArgentière a 
cela de commun avec d’autres îles de l’Ar- 
chipel, où l’on ne bâtit pas mieux. La quan- 
tité de ces insectes est vraiment extraordi- 
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naire; l’on en est couvert et dévoré; elles se 
répandent même jusque sur ' la tête , et se 
glissent dans la chevelure , ce que je n’avois 
pas vu ailleurs. -L’on prétendÉtau'elles sont 
en plus grand nombre encore aans les mai- 
sons habitées par des nourrices, parce que, 
dit-on, l'odeur du lait les attire. • 

. Ces maisons si chétives ont pour couver- 
ture une mauvaise terrasse , qui ne consiste 
qu’en une espèce de claie en bois, sur la- 
quelle on répand et l’on bat de la terre. Les 
pluies d’orage la pénètrent souvent, et for- 
cent à la charger de nouvelle terre, qui ne 
garantit pas poûr long-temps l’intérieur do 
la maison. Au lieu d’apporter plus de soin 
et d'intelligence à la construction de ces ter- 
rasses , les Grecs de l’Archipel , peuple livré 
dès long -temps à la superstition , airftent 
nyeux se reposer sur le ciel de la conserva- 
tion de leurs demeures. La veille de la fête 
de l’exaltation sainte Croix , c’est une an- 
cienne coutume de balayer et de nettoyer 
exactement les terrasses des maisons ; lors- 
que, vers le soir, les cloches des églises com- 
mencent à sonner , les habitans y tracent 
trois grandes croix ; et ces figures sont, pour 
leur crédulité , le meilleur moyen de préser- 

B a 
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ver le comble de leurs habitations d r être 
pénétré par Tes pluies de l’hiver. 

Le soir de ce même jour qui précède 
l'exaltation Mainte Croix, l’une des plus gran- 
des t'êtes de 1 église grecque, l’on allume des 
leux dans les rues des bourgs et des villages 
de l ftrchipel , où les liabitans ne sont point 
gênés par la présence de leurs tyrans. Tous, 
grands et petits , passent trois lois au-dessus 
de ces feux , en récitant des prières par les- 
quelles ils implorent , de l’assistance divine, 
la conservation de leur santé pendant l’année 
suivante, aussi-bien que des vendanges abbn- 
dantes. Mais, pour que ces prières aient toute 
l'efficacité qu’ils en attendent., ils assurent 
sérieusement qu’il doit y avoir dans les feux 
quelques parties de la plante de sésame. 

Une seule rue fait le tour du bourg ou du 
village de l’Argentière. Des gens qui se lp- 
gent aussi mal que les Grecs de cette jle , 
n’ont pas dû songer à paver leur rue , qui , 
dans les temps de pluie , est un long amas 
d’une boue profonde; l'humidité, l’eau elle- 
même s’introduit alors dans les chambres 
presque souterraines du rez-de-chaussée, 
et en fait des habitations aussi mal-saines 
qu’incpmmodes. 
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C’est dans cette enceinte de misère que 
■vivent environ - deux cents familles grecques.. 
11 n’y avoit de mon temps que deux l'ran- 
çois : le consul ou l’agent, et un autre pro- 
vençal qui servoit de pilote aux vaisseaux 
de guerre des différentes nations, que la pro- 
tection de leur commerce amenoit dans ces 
mers. Il n’y avoit point d’autres catholiques- 
que les familles de ces deux francois;. le reste 
des .hahitaiis suivoit les ‘principes religieux, 
de l’ église grecque. Ce petit nombre de chré- 
tiens-latins n’exigeoit plus les soins de' plu- 
sieurs ministres. Des capucins qui s'y étoient 
établis autrefois, a voient abandonné leur hos- 
pice, bâti hors du bourg. Cette maison étoit- 
en ruines , et tout , ce que les capucins y 
avoient laissé, étoit devenu la proie des gens, 
du pays et des étrangers. J'y vis encore un. 
très- beau tableau , qui n’avoit pas excité la 
cupidité de déprédateurs ignprans , mais qui. 
avoit un grand mérite; il représentoit un 
miracle que les religieux, de la Trinité , oc- 
cupés , comme l’on sait , au rachat des es- 
claves chrétiens dans les pays mahométans, 
racontent être arrivé en Barbarie. Quelques- 
uns de ces religieux, ayant appris qu’il exis- 
tent entre les mains des Barbaresques , ua 
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énorme crucifix en bronze, provenant de 
quelque pillage de vaisseau ou d’établisse- 
ment chrétien , firent tout ce qu’ils purent 
pour l’obtenir ; ils n'y parvinrent qu’en pro- 
mettant de donner un poids d'argent égal à 
celui du crucifix. C’est le moment où la ba- 
lance est apportée en présence des officiers 
de justice et d’une foule immense, que le 
peintre de ce tableau a saisi. Le crucifix est 
sur un bassin de la balance ; des sacs d’es- 
pèces d’argent , que le zèle pieux de& trini- 
taires avoit eu tant de peines à rassembler, 
sont à terre ; un de ces religieux , à genoux , 
commence à en verser un dans l’autre bassin, 
et à peine quelques pièces équivalentes à la 
valeur du cuivre du crucifix , en sont-elles sor- 
ties , que l’équilibre de la balance s’établit. 
L’admiration reconnoissante envers h? ciel , 
peinte sur. la physionomie des religieux , la 
surprise stupide et farouche exprimée avec di- 
verses nuances sur les figures dés Barbares- 
ques , le ton de vérité qui règne dans un en- 
semble composé d’une multitude de détails, la 
beauté du coloris, annonçoient un pinceau 
exercé, et f'aisoient de ce tableau un ouvrage 
précieux. Le consul m’assura qu’un voyageur 
anglois avoit offert aux capucins de leur eu 
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donner autan t de sequins qu'il pourroit en te- 
nir , mis l’un à côlé de l’autre sur la toile du 
tableau ; et ces moines . qui attachoicnt un 
assez haut prix à sa possession pour rejeter 
des oflres aussi- fortes , Hnireift par l’aban- 
donner et le livrer à la poussière , et aux 
outrages de gens .grossiers et ignorans. Je 
n’cus pas de peine à obtenir du consul l’auto- 
risation de tirer ce bel ouvrage d’un prochain 
anéantissement, et de l'apportçr en France. 
Il y est en eflèt, mais je 11e puis dire où ; car 
il m’a été. pris quelque temps après mou ar- 
rivée , sans que j’aie pu découvrir depuis ce 
qu’il étoit devenu. 

La petite église, ou la chapelle des capu- 
çins, servoit encore aux catholiques de l’Ar- 
gentière ; mais ce temple se res*sentoit dp 
la misère générale ; les décorations les plus 
simples y manquoient, et les orn'emens, aussi- 
bien que les linges nécessaires à l’autel , tom- 
boient en lambeaux. 

Un prêtre séculier , né dans l'île de Scio , 
et qui avoit étudié à Rome , f'aisoit encore 
l’office dans cette chapelle. Il se qualilioit de 
grand - vicaire, et se prétendoit revêtu de 
tous les pouvoirs des évêques , dans les îles 
de Milo et de l’Argentière, qui, suivant lui, 
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ne dépcndoient d’aucun évêché , et lui For- 
• moient un petit arrondissement sur lequel il 
exerçoit suprématie spirituelle ; et certes , 
son éminente dignit? ne le i’aliguoitpas beau- 
coup ; car il n existoit plus qu’uu seul catho- 
lique dans la première de ces îles. Toutes ses 
fonctions se bornoicut à dir^la messe du 
consul, et il acquittoit, par ce léger service, 
la protection que le gouvernement François • 
lui accordoit , ainsi qu’aux évêques et autres 
prêtres latins répandus en Turquie. 

Celui de l’Argentièrc étoit très-fier de son 
presqu évêché ; il ne laissoit point échapper 
d’occasions ^l’en parler , et principalement 
d'insérer dans le petit nombre d’actes qu'il 
avoit à écrire , et qu’il multiplioit à desseitf , 

•la formule nullius diœcesis 1 , annonce de son 
indépendance spirituelle. A ce petit orgueil 
près, qui, clans d’autres contrées que l’Orient, 
remplacent assez souvent la modestie évan- 
\gclique, M . Marcopoli c’est le nom de ect ec- 
clésiastique , étoit bien le meilleur homme du 
monde ; instruit et curieux d’acquérir des con- 
noissances, il communiquoit avec beaucoup de 

1 Qui n’est (ï aucun diocèse 5 l’on appelle ainsi les 
cantons qui ne sont soumis à la juridiction d’aucun 
évêque , et où des chapitres ou des dignitaires cC- 
clésiastiqoes remplissent les fonctions épiscopales. 
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complaisance celles qu’il av»oit sur son propre 
pays ; il m'a été fortutile pendant mon voyage. 
J’avois conçu pour lui beaucoup d’estime et 
d’amitié, et j’ai appris avoc douleur que, peu 
de temps après mon départ du levant, il 
avoit succombé à une longue maladie. 

Son costume ordinaire consistoil en une 
soutane noire , semblable à celle de 110s prê- 
tres , en un large et haut bonnet noir et 
d'une ampleur égale d'un bout à l’autre , et 
en une paire de moustaches. Les Turcs et 
les Grecs le rcspeetoient ; mais il devoit ces 
égards à la protection que la France lui ac- 
cordoit , protection qui étoit alors d’un très- 
grand poids dans des pays où notre nation 
jouissoit de beaucoup de crédit et d'avan- 
tages exclusifs. 

Le bourg de l'Argent ière est fort moderne; 
sa construction ne date que de 1646. Une 
tradition conservée parmi les babitans ac- 
tuels , apprend qu’il a été commencé par des 
Grecs fugitifs de file de Siphanto, qui se 
tinrent cachés, pendant quelque temps, dans 
un bois qui en couvroit alors remplacement. 
Ces Grecs àvoient emporté dans leur fuite 
une image de la Vierge, et ils bâtirent des 
maisons dans l’endroit où la représentation 
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de la mère de Dicji avoit bien voulu s’arrêter 
avec eux , et les préserver des attaques de 
leurs ennemis. 

Plusieurs églises^ ou chapelles grecques, ne 
possédant guère plus de richesses que celle 
des catholiques, sont bâties derrière le vil- 
lage. Elles ont toutes , au-dessus de leur por- 
tail , de petites cloches qui sont souvent en 
mouvement. Mais, sur une terre misérable et 
isolée , leur son n’eflàroucbe pas les musul- 
mans , et ils ont dédaigné d’enlever à une 
poignée de Grecs que leur position rend peu 
dignes d’attention , un privilège qu ils refu- 
sent avec sévérité dans presque toutes les 
parties de leur empire, et qui est d’un grand 
prix aux yeux de gens dont tout le christia- 
nisme consiste dans les pratiques extérieures. 

Un grec de l’Argentière même, et quelque- 
fois d'une île voisine , va chaque année acheter, 
à Constantinople , le droit de vexer ses com- 
patriotes , sous le titre de vaivode. Cette 
place, qui répond à celle d'intendant, est 
une ferme qui se met à l’enchère , et sc vend 
au plus offrant. Les îles de l'Archipel où les 
Turcs ne commandent pas eux-mêmes , ont 
la même forme d’administration ; le vaivode 
y perçoit les revenus publics , impose des 
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amendes* arbitraires, en un mot, tourmente 
scs concitoyens par autant d’exactions et d in- 
justices que pourroit le faiçe l'officier musul-. 
man le plus âpre et le plus avide. A l’excep-' 
lion des mauvais traitemens , des excès d uue 
violence eBrénée auxquels se portent quel- 
quefois les commandans turcs envçrs un 
peuple * qu'ils regardent comme une horde 
d’esclaves et de réprouvés , les vaivodes ac- 
compagnent . leurs fonctions momentanées 
de tant de rudesse et de rapines , que les 
Grecs ont le plus souvent à se repentir d’être 
gouverné^ par un homme de leur nation. 

Et cette dure insensibilité, qui fait tout-à- 
coup d'un opprimé un oppresseur impitoya- 
ble, n’est pas particulière aux Grecs de l’Ar- 
chipel ; c’est un vice commun à toutes les 
âmes basses et avilies , qui ne connoissent du 
pouvoir que ses abus, et confondent les de- 
voirs d’une autorité légitime, avec l’obligation 
d’user d’une extrême sévérité. Les esclaves 
noirs de l’Amérique n’avoient point de com- 
mandeurs plus rudes et plus inhumains que 
ceux de leur couleur qui avoient partagé 
leur sort , .et l’on aura long-temps présens 
à la mémoire les horreurs", les dévastations 
et les pillages auxquSs se sont livrés quel- 
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ques hommes de la lie du peuple y 'revêtus - , 
par l’eflet d'un délire inconcevable, d'un pou- 
voir terrible dont approchoit à peine celui; 
que se sont arrogé de féroces usurpateurs. 

L’état misérable de l’Argentière nétoit pas, 
m’a-t-on dit, porté au point où il est aujour- 
d’hui. L’on m’a assuré qu’avant la guerre des 
Russes et des Turcs , pendant laquelle les 
premiers sont venus de leurs pays septen- 
trionaux , par des routes dont l’ignorance . 
des seconds n’avoit pu reconnoître la possi- 
bilité , établir dans l’Aijjliipel même leur sta- 
tion , leurs magasins et leur croisière, d'où ils. 
mcnaçoibnt ha capitale de 'l’empire ottoman. 
Cette contrée jouissoit de plus d’aisance y 
mais , pendant cette lutte entre les Russes et 
les Turcs , les îles sans défense étoieut li- 
vrées aux pillages et aux contributions dont 
sont dévorés les lieux qui deviennent le théâ- 
tre de la guerre.. Et quelle foule de maux 
doit accabler ceux où la barbarie des hom- 
mes qui sont en guerre, ajoute aux hor- 
reurs dont elle compose son épouvantable 
cortège ! Des pirates, profitant du désordre 
et de 1 impunité, augmentoient par leurs bri- 
gandages les malheum de ces contrées ; et 
F Argcntièrc , dont la rade ne pouvoit man- 
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cper d’être le point de l’Archipel le plus Fré- 
quenté par les vaisseaux de toute espèce , 
plus exposée que toute autre île , a dû être 
excessivement appauvrie. 

L’on y manquoit généralement des choses 
nécessaires à la vie l’on n’y trouvoit ni blé, 
ni viande , ni légumes. Tout ce qu’il étoit 
possible de s’y procurer, consistoit en pain 
d’orge et en quelques œufs. L île entière* qui 
n’a guère que six lieues de circuit , n'est 
formée que de montagnes de roches , et pres- 
qu’entièrement stériles. Si l’on en excepte 
quelques figuiers épars dans les vignes et les 
champs , nul arbre n’égaie de sa verdure un 
sol scabreux et aride , que des forêts ombra- 
geoient autrefois , et où, plus récemment 
croissoit eneore en abondance l’arbre dont le 
fruit fournit la plus utile comme la plus sa- 
voureuse des huiles. Ces dernières espèces 
de plantations , qui font la richesse des pays 
dont le climat leur est favorable, ont été à 
F'Argentière, de même que sur quelques terres 
voisines , la proie des flammes dirigées par 
la main dévastatrice de la guerre, pendant 
la longue durée des hostilités entre les Véni- 
tiens et les Turcs. 

Toute l’industrie actuelle des Grecs de cette 
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île se réduit à cultiver un peu de coton , 
de Forge et ‘quelques vignes. Lorsqu’on y 
veut manger d’autre pain , l’on est obligé de 
faire venir le froment de contrées plus heu- 
reuses. Pendant l’hiver , il y aborde des ba- 
teaux chargés de biscuit ; leur cargaison y 
est bientôt débitée; car des gens constamment 
réduits au pain d’orge, trouvent une espèce 
de ïégal dans une nourriture sèche et dure , 
mais plus savoureuse. 

Ce n’est pas que le pain que l’on fait à FAr- 
gentière et dans presque toutes les îles de 
FArchipel , avec de la târine d’orge , ne soit 
bon ; le peuple de ces contrées n’en mange 
presque pas d’autre. Jeu ai vécu long- temps, 
et non-seulement je n’y ai trouvé aucune .sa^ 
veur désagréable , mais il m'a paru de bon 
goût et appétissant. Dans tout l'Orient , ce 
pain d’orge pure est un aliment fort ordi- 
naire ; les Hébreûx en faisoient un grand 
usage, et il y a tout lieu de présumer qu’an- 
ciennement, comme de nos jours, la culturt? 
de Forge et son emploi en aliment journalier, 
n’auroient pas été répandus aussi généra- 
lement dans des pays où le froment croît 
avec abondance , si le pain qu’on en retire 
eût passé pour une nourriture grossière et 
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même rebutante, comme le même pain dans 
nos contrées septentrionales. De retour dans 
ma patrie, j’ai voulu comparer le pain d’orbe 
que, dans les années de disette, l’on fait quel- 
quefois dans nos villages , avec celui dont 
j’avois si souvent mangé sans dégoût au Le- 
vant ; et j’ai reconnu qu’outre sa couleur 
beaucoup plus noire , il étoit plus pesant et 
vraiment mauvais. La misère seule peut en 
commander l'usage ; il faut donc que l’orge 
des climats chauds donne une farine plus 
savoureuse que dans nos pays. Peut-être 
aussi ce grain que chez nous l’on ne destine 
pas , pour l’ordinaire , à la subsistance des 
hommes , n’a-t-il pas obtenu la même atten- 
. tion que le blé dans sa mouture et sa pani- 
fication; et mieux soigné, peut-être aussi par- 
viendroit-il à fournir du pain qui approchc- 
roit de la bonté du pain d'orge de l'Orient. 

Le vin de l'Argenlière n’est pas aussi bon 
que celui de plusieurs îles environnantes ; et 
cèdéfaut de qualité ne vient, sans doute, que 
d’une mauvaise manipulation , puisque le sol 
est aussi propre que dans ces autres con- 
trées à la culture de la vigne. Je suis même 
étonné que les habitans parviennent à f%ire 
du vin: car. dès que les raisins sont ' niûrs , 
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on en mange une si grande quantité , qu il 
paroît ne devoir plus en rester pour en cx- 
ptimer le jus , et ces sortes de vendanges 
partielles et anticipées sont encore une des 
causes de la médiocrité du vin , pour lequel 
on ne réserve que les raisins les moins beaux 
et les moins mûr». , 

Au reste, l ile de Milo, qui^st très-voisine, 
fournit le vin qu’on boit communément à 
l’Argenlière : l'on en tire aussi de fort bons 
moulons. Les habitans de _ l'Argon lière ne 
possèdent que des4rou peaux chétils, comme 
tout ce qui les environne. Quelques ânes 
misérables , un petit nombre de cochons et 
quelques poules , sont les seuls animaux do- 
mestiques que l’on y voit ; et si on n’avoit 
les ressources que la mer présente pour la 
pêche, et celle très-bornée de la chasse , l’on 
auroit de la peine à vivre sur. une île qui 
manque à peu près de tout. L’eau même 
n’y est pas commune ; il n’y a point de ri- 
vières , de ruisseaux ni de ibntaines ; I on 
n’y boit que de l’eau de citerne. Une llaque. 
d’eau bourbeuse, qui est à l’entrée du vil- 
lage du côté de la mer , est le seul abreuvoir 
où ,1e petit nombre d’animaux que I on y 
nourritpuisse se désaltérer; ses bords boueux 
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«ont constamment animés par des lavan- 
dières ; ces oiseaux remuans donnent la vie 
et la gaieté dans des lieux où tout inspire 
la tristesse , où tout semble prêt à s'anéantir 
sous le poids de la misère et de l’oppres- 
sion. 


* 
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CHAPITRE XXV. 

Noms de l'Ile de l’Argentière. — Mines 
d Argent. — Terre Cimolée; ses pro- 
priétés ; SES USAGES DANS LES ARTS ; 
LUTILITÉ DONT ELLE SEROIT POUR NOS 
MANUFACTURES ; FACILITÉ QUE LON AU- 
ROIT A S’EN PROCURER ; SA NATURE. — 

Volcans. — Eaux thermales; leurs 

PROPRIÉTÉS ; MANIÈRE DONT LES GrECS 
EN FONT USAGE ; LEUR POSITION. — MA- 
TIERE BLEUATRE QUI RECOUVRE LES RO- 
CHERS d’alentour. — Lac puant. — 
Grottes. — Montagne. — Oiseaux. — » 
Kédros. — Huile de Kédros. — Dif-. 

FÉRENTE NATURE DES MONTAGNES. — 

Phase. — Excavations. — Artichauts 

SAUVAGES. — SÉMÉNA. — BoiS PÉTRIFIÉ. 

— Lentisque. — Safran ; manière de 

LE VENDRE ; SON PRIX. 

S i la petite île de l’Argentière n’oflre ni agré- 
ment, ni commodités pour la vie, la nature 
en a fait un lieu intéressant par son site , et 
les substances quelle renferme dans son sein, 
ou qu’elle produit spontanément à sa surface. 
Les anciens la nomm oient Kimolos ; ils la 
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Connoissoieut aussi sous le nom d 'Echinusscii 
île aux vipères 1 , à cause de la grande quan- 
tilé de ces reptiles qu elle uourrissoit , dans 
un temps où, peu fréquentée par les hommes, 
elle n'étoit couverte que de roches , de forets 
ou de broussailles, Les Grecs l'appellent en- 
core aujourd’hui Kimoïi. Les Européens y dé- 
couvrirent des mines d’argent, d où est venue 
la dénomination de l’Argentière, sous laquelle 
ils n’ont pas cessé de la désigner depuis. 

Ces mines sont abandonnées ; il est même 
probable quelles n’ont jamais été d’un grand 
produit , ce qui aura déterminé à renon- 
cer à leur exploitation. L'pn ne sait pas à 
quel temps elles furent ouvertes, ni à quel 
autre on les quitta. Les habitans n’en ont 
pas conservé le souvenir, et ils se sont bien 
gardés de faire aucune tentative qui pût don- 
ner lieu aux Turcs de soupçonner l’exis- 
tence d un métal précieux : c’eût été pour eux 
une nouvelle et intarissable source d'extor-^ 
sions et de misère. Sous une odieuse tyrannie, 
l'on ne devient pasi riche impunément ; un 
danger imminent accompagne ce qui peut 
fixer les regards et exciter la cupidité , et 

1 C 'molus quat Eclünussa* Pltn. Hist. nat. Ub. IV, 
cap. 12. 
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l’on en est réduit au point de considérer le 
ïualheur comme un bien désirable. 

Il paroît que la principale des mines d’où l’on 
a tiré de l’argent , se trouve sur’un cap élevé , 
vis-à-vis de la petite île de Saint-George. 
Pendant leur longue station dans l’Archipel , 
les Russes en ont tenté une nouvelle exploi- 
tation. Je sais aussi que M. de Laclue, ancien 
capitaine de vaisseaux de la marine francoise, 
y a fait plusieurs essais ; mais ces tentatives 
et ces essais ont démontré que la quantité du 
minéral étoit trop foible pour couvrir les 
frais d’extraction , et cest sans doute à la 
même cause qu’il faut attribuer leur ancien 
délaissement. Il seroit possible néanmoins 
qu’en poussant les travaux à une plus grande 
profondeur qu’on ne l'a fait jusqu’à présent. 
Ton rencontrât des filons plus riches et un 
minérai plus abondant, qui dédommageassent 
des dépenses et donnassent du bénéfice; mais 
ces sortes de spéculations doivent être remises 
à d’autres temps , dans des pays où, par l’effet 
d’une' bizarre barbarie , les richesses natio- 
nales deviennent le fléau et la ruine des par- 
ticuliers, et où la massa de terres et de rochers 
qui recouvrent ces dons de la nature, no 
peut se composer de couches trop épaisses. 
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La mer baigne le pied de cette montagne , 
qui, dit-on, contient de l’argent., C’est là que 
les insulaires vont s’approvisionner dune 
substance argileuse, détrempée par les eaux , 
et qui leur tient lieu de savon pour laver 
leur linge. Les anciens la connoissoient sous 
Je nom de terre cimolée , de celui de kimo- 
los , qu’ils avoient donné à file où elle se 
trouve, On l’a confondue avec différentes au- 
tres substances minérales. 11 n'est point d’ou- 
vrage de minéralogie quifcne fasse mention 
de la terre cimolée ; mais dans tous il existe , 
sur ce sujet, une égale confusion de mots et 
de choses. De même* que le nom de terre 
sigillée, qui n’étoit qu’une désignation gé- 
nérique , donnée à diverses matières sur 
lesquelles on applique des empreintes , des 
cachets , des sceaux , a été indifféremment 
attribué à des terres calcaires, à des bols, 
à des argiles , le nom de terre citnolée s’est 
aussi étendu à quelques espèces d’argile à fou- 
lon, et même à des bols. 

Je me suis assuré que la vraie terre cimo- 
lée des anciens , celle que l’on tire de Kimoli 
ou de l’Argentière , et qui est très -differente 
de toutes les substances analogues avec les- 
quelles on l’a confondue, n’étoit point connue 

C3 
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en France, si ce n’est' peut - être de quel- 
ques curieux. A mon retour à Paris , j’ai 
parcouru les magasins de droguerie de la 
rue des Lombards ; j’y ai demandé de la terre 
eimolée , et Ton m'a présenté , tantôt du bol 
d’Arménie , tantôt de la terre rougeâtre do 
Lemnos , tantôt enfin de la terre sigillée de 
Malte.' Aucun des conmiereans de ce quartier 
riche, qui tous avoient bien 1 idée de la terre 
eimolée , ne savoit la distinguer ; et en voyant 
l’échantillon que Jb leur montrons , ils couve- 
noient quelle leur étoit inconnue. 

Sans admettre toutes les propriétés medi- 
cales , attribuées à la terre de l’Argcntière 
par les anciens qui en faisoient grand cas , 
et l’emplovoicnt fréquemment dans la méde- 
cine r , elle en a de plus réelles qui auroient dû 
la sauver de l’oubli où elle est tombée depuis 
des siècles. C’est un smectis, un savon na- 
turel, et qui ne coûte que la peine de le 
prendre à l’endroit où la nature l’a formé. 
Dissoute dans l’eau, cette substance soutient 
long-temps l’écume et les bulles savonneuses, 

1 Voyez sur les vertus de la terre eimolée, l ’ Histoire 
naturelle de Pline , liv. XXXV, cliap. 17 ; Dios- 
coride , liv. V, chap. l33 ; Gallien ; Théophanis a 
Tîonni epllome de curatione moflorum , etc. etc. 
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comme le savon ordinaire. La plupart des 
Grecs de l’Archipel ne se servent pas d'autre 
matière pour laver le linge , et ils ont observe 
qu’il étoit mieux blanchi quand ils usoient 
d’eau de mer pour dissoudre cette terre,’ dont 
le nom actuel est pjlo Tsinnias , c’est-à-dire 
argile de Tsinnias, parce que les Grecs appel- 
lent Tsinnias , le lieu d’où on la tire. On en 
charge des bateaux qui la transportent dans 
les autres îles et dans diflërentes contrées du 
Levant. On prend celle que les eaux de la mer 
ontpénéfrée, et on la forme en petites masses 
oblongucs qu’on laisse sécher. L’expérience 
a, sans doute, appris aux Grecs, que la terre 
ainsi humectée valoit mieux que celle qui 
est sèche et durcie , dont la même montagne 
est entièrement composée ; jamais ils n’en 
prennent au-dessus de la ligne battue par les 
flots. Aussi ces espèces de pains, formés 
avec la terre cimolée , contiennent toujours 
une forte dose de sel marin , etranger à la 
terre , et dont la mer l’imprègne. 

La terre cimolée est aussi très -propre à 
enlever les taches grasses des étoffes de laine 
et de soie : il suffit d’en ramollir un morceau 
dans de l’eau ordinaire , et de l’étendre sur 
l’endroit taché \ on la laisse sécher , puis ou 
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la réduit en poussière en la frottant avec 
une brosse ; la tache se trouve effacée sans 
que le lustre ni la couleur de l’étoffe en soient 
altérés. Son effet est plus sur que celui do 
toutes les pierres à détacher ; plusieurs per- 
sonnes à qui j’ai distribué la petite quantité 
que j'en avois rapportée, en ont fait l’épreuve 
avec succès ; mais il faut observer quelle n’ab- 
sorbe que les matières graisseuses, et qu'elle 
est inutile pour les autres taches. Elle blan- 
chit aussi très-bien les ceinturons , les bau- 
driers et le buffle des troupes. Les cordon- 
niers du Levaut s’en servent pour coller les 
cuirs et les peaux, et sa ténacité la fait em- 
ployer, dans ces mêmes contrées, comme une 
colle propre à différais usages. 

Mais cette substance pourroit devenir, pour 
nos manufactures , d'une utilité plus grande 
et plus générale. Pline rapporte que les Ro- 
mains s’en servoient pour le dégraissement 
des draps. La loi Metella, dont les censeurs 
C. Flaminius et L. Æmilius furent les au- 
teurs, prescrivoit l’ordre dans lequel les fou- 
lons dévoient se servir des matières qu’ils 
employoient, et la terre cimolée étoit destinée 
à relever les couleurs vraies et précieuses , et 
à faire çevivre d'un nouvel éclat celles qu# 
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les parfums de soufre avoient obscurcies 1 . 
Le témoignage des anciens et mes propres 
observa lions ne laissent aucun doute sur l’a- 
vantage que l’on relireroit de I usage de la 
terre cimolée dans les louleries et le dégrais- 
sement des laines. D'autres arts trouveroient 
vraisemblablement à l’employer aussi avec 
avantage; et tout porte, à penser quen 
l'introduisant en France, on lui tronveroit 
d'autres propriétés utiles. Le transport seul 
entraîneroit quelques irais ; il n'en coûtc- 
roit rien pour tirer la terre ciinolée du pied 
de la montagne où la mer la détrempe : les 
y aisseaux qui fréquenteront le Levant . pour- 
ront aisément en embarquer pour leur ser- 
vir de lest ; en sorte que l’on auroit à très-bas 
prix une matière utile et inépuisable. 

J'ai déjà dit que je regardois cette subs- 
tance minérale, qui est d’un gris blanchâtre, 
pesante , grasse et savonneuse , comme une 
espèce de smectis ou amcctite , qui 11e pa- 
roît point contenir de parties métalliques. Un 
savant voyageur , qui a examiné comme moi 
la terre cimolée dans l'ile même de l'Argcn- 

* P'eros aiilem et pretiosos colores e mollit cimotia , 
et quodnm vitore e.rhifaraf contristatos sutphure. 
Fi.in. Hist. nat. lib. XXXV, cap. 17. 
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tièrc, prétend que cette substance très-abon- 
dante , mais peu connue , n’est qu’une dé- 
composition lente et graduelle des porphyres, 
occasionnée par des feux souterrains. «J’ap- 
» porte, dit Olivier , des échantillons de tous 
» les états par où passe cette terre ; cette 
j> observation intéressera, sans doute , les mi- 
» néralogistcs , et lêra connoître l’origine 
» d’une substance si peu connue jusqu’à pré- 
» sent 1 ». J’avoue que je ne comprends pas 
trop comment le porphyre sur lequel le feu 
n’a point d’action , peut être décomposé par 
l’eflbt des volcans , et réduit en une matière 
grasse et savonneuse. Une autre chose m’em- 
barrasse ; c’est que la terre cimolée est atta- 
quée par les acides qui la font entrer en 
fermentation , tandis que ces mêmes acides 
n’en excitent aucune sur le porphyre. Ces 
difficultés prévues par Olivier, sont levées, 
sans doute, dans sa Théorie, que je ne con- 
nois encore que par le léger aperçu qu’il en a 

1 Rapport du Voyage fait, par ordre du gouverne- 
ment , dans l’Empire ottoman , l’Egypte et la Perse , 
pendant les si* premières années de la république , 
lu à l’institut national, par le citoyen Olivier. — ». Ma- 
gasin encyclopédique du itr germinal an FIT, no a a, 
page >$S. 
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présenté dans le rapport que je viens de citer ; 
et ses talens et ses grandes connoissances en 
histoire naturelle inspirent trop de confiance 
pour douter qu’en détruisant toutes les ob- 
jections , il n’ait fondé son opinion sur des 
bases certaines et des faits incontestables. 

L’ile de l’Argentière n’est qu’un groupe 
de matières volcaniques. Elle offre de toutes 
parts des indices de ces grands incendies que 
la nature alimente dans les entrailles de la 
terre : tout y présente limage d’une vaste 
combustion ; et il est probable que les feux 
souterrains dont Faction s’est manifestée au 
dehors, et a imprimé au sol des commo- 
tions violentes , qui , réunies à l’efibrt des 
eaux , ont pu contribuer par d’immenses af- 
faissemens à l’isoler , brûlent encore* avec 
activité à de grandes profondeurs , et le me- 
nacent peut-être encore de nouveaux boule- 
versemens. 

Dans plusieurs endroits , les rochers sont 
. calcinés ; les produits des volcans s’y ren- 
contrent fréquemment , et Olivier y a décou- 
vert la pouzzolane , de même qu’à Milo et 
à Santorin 1 . Des eaux chaudes et fumantes 
y attestent encore l’existence d’un foyer sou- 

' Voyez le Mémoire ci-devant cité. 
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terrain en pleine activité. Elles sortent dun 
rocher, près de la mer, à la partie nord-ouest 
de file. La chaleur de ces eaux est si forte , 
que l’on ne peut y tenir la main ; dans un 
instant les œufs s’y durcissent. Elles dé- 
posent un sédiment d’un jaune d’ocre ; re- 
froidies, elles prennent une teinte blanchâtre, 
et leur saveur est d’une àcreté extrême. J’ai 
plongé , dans cette source brûlante et miné- 
rale, un aéromètre; il a marqué cinq degrés, 
et le même instrument ne donnoit qu’un de. 
gré , mis dans l’eau , qui passe pour la meil- 
leure de l’ile , celle du jardin du consul , 
après quelle eut été purifiée par son séjour 
dans de grands vases de terre. 

Ces eaux thermales passent, chez les Grecs, 
pour .être très-propres à guérir les rhuma- 
tismes , la sciatique et les autres maladies de 
cette nature , en y trempant des linges que l’on, 
applique sur les parties soutirantes. L’on m’a 
raconté des effets merveilleux de ces sortes 
d’applications , et je n’ai pas eu de peine à les 
croire , les eaux de TArgenfière devant être 
très-actives. Je ne sais pas même si la mé- 
thode des applications partielles qu’on en fait , 
çt seulement sur les endroits malades , n’a pas. 
plus d'efficacité que l’immersion totale ou les 
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bains, ainsique nos médecins les prescrivent 
dans les eaux thermales de nos contrées. L'ac- 
tion du remède , étendue sur la surface du 
corps entier, ne perd- elle pas de son éner- 
gie à l’égard de la partie malade; et son im- 
pression sur les parties saines n’empêche- 
t-ellc pas , ou du moins ne diminue-t-elle pas 
reflet qu’on en attend pour rétablir, dans 
un seul point, la circulation des humeurs, et 
guérir des souffrances locales ? Une longue 
expérience , une tradition qui date peut-être 
des temps où les médecins , plus observa- 
teurs qu’érudits , dictoient , dans la Grèce 
antique et brillante, des règles dont la saine 
médecine craint encore de s’écarter, ont peut- 
être appris aux Grecs modernes la méthode 

d’user, sut les lieuxmêmes, des eaux thermales 

• 

en topique plutôt qu’en bains. Elle me paroîf 
en ellèt plus naturelle et plus convenable « 
l’espèce de niaux que l’on veut guérir ; et 
comme elle ne peut avoir aucun inconvénient, 
et que, d’ailleurs, d’autres peuples la prati- 
quent avec succès , j’engage les médecins qui 
ne dédaignent pas de se servir des moyens 
curatifs dont ils ne sont pas les auteurs ou 
les partisans , et les malades qui cherchent 
du soulagement , à adapter ce procédé à nos 
eaux thermales. 
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Je ne leur' dirai pas , néanmoins, ce que le3 
Grecs assurent de la source des eaux chaudes 
de l’Argentière : qu'il suffit d'en faire usage , 
pendant un seul jour , en applications réité- 
rées , pour être délivré des douleurs rhuma- 
tismales les plus invétérées. Quelqu’efficacité 
qu’on leur suppose, quelqu influence que l'on 
accorde au climat sur des maladies plus fré- 
quentes et plus rebelles dans nos pays sep- 
tentrionaux, uue guérison aussi prompte n'est 
guère probable, lorsque l'on observe que ces 
maladies font , parmi nous , le désespoir des 
médecins , et plus encore celui des malades. 

Au reste , les Grecs qui mêlent toujours 
à leurs actions quelques pratiques supers- 
titieuses , recommandent aux personnes qui 
font le voyage des eaux , d’y laisser une partie 
des vêtemens qui les couvroient, un morceau 
de chemise, de caleçon, de veste , etc. , parce 
que , disent-ils , le mal reste sur le lieu même 
avec ces fragmens d'habits. 

. L’endroit où sont situées les eaux ther- 
males de l’Argentière, n’oflre aucune com- 
modité à ceux qui veulent y aller. L’on y 
arrive par un chemin fort difficile ,• l’on n’y 
trouve point d’abri contre l’ardeur du soleil ; 
pas une cabane , pas un seul arbre ; à peine 
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y a-t-il à l'entour un espace assez uni pour 
que quelques personnes puissent s’y asseoir , 
tout ce canton n’étant qu’un sommet de mon. 
tagne, formé dérochés saillantes et pointues. 
Mais une chose très -remarquable , et qui in- 
téresse la minéralogie , c’est que toutes les 
pierres des environs sont recouvertes par 
une couche d’une substance minérale de cou- 
leur bleuâtre, ce qui présente un coup -d’œil 
fort singulier. 

Une autre trace de volcan éteint se re- 
marque non loin des eaux thermales . sur le 
bord de la mer , et en suivant la côte vers le 
nord. C’est la bouche ou cralère d'uu an- 
cien volcan , qui a exhalé long - temps des 
vapeurs infectes , d’où les Grecs modernes 
l’ont appelé vromo limno , c’est -à- due lac 
puant. Ce goufire n’est, à proprement parler, 
de nos jours, qu’une lagune de la mer, qui 
ne répand plus de mauvaise odeur. Eloignée 
de toutchabitation et extrêmement solitaire , 
des canards sauvages viennent souvent se 
reposer sur ses eaux tranquilles , et il est 
rare de ne pas y en trouer pendant l’hiver. 

A côté de ce lac , au nord , l’on rencontre 
plusieurs grottes ou cavernes taillées dans 
le roc, et qui paroissent avoir servi d’habi- 
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tâtions. Dans l'une, il y a une source de 
bonne eau , qui , dans cet endroit écarté , 
est inutile aux habitans de l’Argenhère. Ils 
prétendent que ces excavations servoient à 
leurs ancêtres pour fondre le minerai du fer* 
qu'ils tiroient des montagnes voisines. Un 
enfoncement étroit de la mer perraettoit aux 
bateaux d'aborder cette côte , et il est à pré- 
sumer que, si la rade de l’Argentière ne fût 
pas devenue le rendez - vous général de tous 
les vaisseaux qui naviguent dans les mers du 
Levant, les habitans actuels n’auroient pas 
abandonné la côte occidentale où ils auroient 
trouvé un sol moins ingrat , de petites anses 
propres à recevoir leurs bateaux , et une 
fontaine abondante. Mais , chez les peuples 
civilisés , le commerce est un appât irrésis- 
tible qui entraîne les hommes dans les lieux 
où il se montre , et leur fait souvent quitter 
des avantages réels , pour courir après des 
chimères qui corrompent en même temps 
quelles enrichissent. 

Cette calanque , dans laquelle est le lac 
puant dont je viçyjs de parler , est formée 
au nord par une grosse montagne élevée, 
qui s’est- fendue et séparée d’elle - même , 
par son milieu , sur toute sa htmteur. Une 

moitié 
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moitié n'cxiste plus et a été entraînée ou en- 
gloutie par les llols; la partie qui subsiste 
présente une tranche perpendiculaire , et 
même un peu concave , entièrement compo- 
sée d'une pierre grise, calcaire , et dune 
consistance peu solide. C’est cette mollesse 
de la substance pierreuse dont elle est for- 
mée, qui a causé son éboulement. En eflet , 
battue sans cesse à son pied par les vagues, 
et pressée à son sommet par le poids cfes 
terres imbibées des eaux pluviales , elle n'a 
pu résister à ces deux puissances agissant 
en sens contraire , et elle a dû s’ouvrir et sa 
séparer. 

La colline au pied de laquelle se trouve la 
calanque, est eu pente et couverte d'une 
couche épaisse de terre végétale , ou crois- 
sent plus “d'arbrisseaux et de plantes , que 
sur tout autre terrain de. l’île. Je trouvai 
dans cette solitude, qui n’en seroil pas une si 
la population des contrées soumises au ré- 
gime qui lui est le plus contraire , ne dirai- 
nuoit pas au lieu de s'agrandit 1 , une quantité 
d'oiseaux rassemblés, hommage «nimé rendu 
à la fertilité de ce canton. J'y vis un grand 
nombre de grives de la grosse espèce , des 
Tome IL I) 
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merles , des linots , des fauvettes , des per- 
drix , une bécasse , etc. etc. 

A quelque distance, et à la pointe nord- 
nord-est de file, en face de celle de Siphanto, 
est un autre canton que l’on nomme Kédros, 
parce qu i! est garni de l'espèce de grands 
genévriers, que les Grecs modernes appellent 
de . ce nom 1 . L’on n’en voit point dans les 
autres quartiers de- file, et ils égaient celui- 
ci, dont les approches sont un peu sombres, 
par la teinte douce du blanc verdâtre de 
leurs feuilles , e# le rouge de leurs baies , 
semblables à de petites cerises. Ces grands 
aibrisseaux ne donnent point de gomme à 
l’Argentière ; leur bois, aussi-bien que leurs 
feuilles écrasées , ont une odeur très -forte. 
Les Grecs font usage de l’huile qu’ils retirent 
du tronc et des branches , pour fa guérison 
delà gale. Ils choisissent le bois le plus vieux 
et le plus imprégné de sève, qui est alors un 
peu noirâtre ; ils le coupent en petits mor- 
ceaux , qu’ils mettent -dans un pot de terre , 
percé dans son fond d’un petit trou; ils bou- 
chent et lutent avec de la pâte le couvercle 

1 C’est une variété du genévrier qui croît aussi dans 
les contrées méridionales de la France. Juniperus oxi- 
cedrut. Lut. 
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du pot ; ils allument du l'eu tout autour, et 
la chaleur fait découler , par l’ouverture du 
fond , l’huile qui en sort et qui est reçue 
dans un vase placé au-dessous.* Cette huile 
est épaisse et jaune comme du safran ; elle 
teint en jaune les choses que l’on en frotte * 
et le corps de ceux*qui l’emploient pour se 
guérir de la gale, est long -temps avant de 
se débarrasser de cette couleur tenace. C’est, 
du reste , un fort bon remède contre cette 
maladie. 

L’on voit que cette huile est à peu près la 
même que l’huile de cade , que l’on retire 
des «genévriers du midi de la France, et qui, 
dans notre économie rurale , est d un usage 
fort ordinaire pour faire passer la gale des 
moutons et des bestiaux. Celle de. kédros 
peut acquérir plus de vertus par linfluence 
du climat, et peut-être aussi par la manière 
dont on l’extrait. 

C’est principalement sur le revers d’une 
haute montagne escarpée, au bas de laquelle, 
est une anse étroite, que se trouve le plus 
grand nombre de kédros , dans le canton qui 
porte le nom de céi> arbrisseaux. Ce revers 
est chargé d’une terre grasse et blanchâtre , 
qui couvre une roche blanche et friable ; une 
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multitude de morceaux de laves . cendrés et 
bruns , est éparse sur le sol , et au bas la 
plage est jonchée de cailloux noirs et brû- 
lés, dont quelques-uns sont d'une grosseur 
prodigieuse. Lacalan que est formée à droite 
par une colline de roche calcaire, blanche, 
molle , calcinée , et ne formant qu’ure seule 
masse rompue et déchirée de toutes parts ; 
à gauche, par une montagne taillée à pic sur 
trois côtés, de la même nature que la collin,e 
de la droite : mais , au lieu de déchirures , 
celle-ci est comme ouvragée , sur les laces 
nues, en feuilles d'acanthe , telles, qu’on en 
voit sur les chapiteaux des colonnes. Tout à 
côté de cette dernière montagne, il s’en élève 
une autre toute noire et brûlée, qui fait un 
contraste frappant avec la blancheur de la 
première. Ces contrastes entre des terrains 
fort voisins, se retrouvent en plusieurs points 
de file , et l'on observe assez généralement 
que les montagnes ou les collines qui ont 
éprouvé plus immédiatement l’action des * 
.volcans , sont à présent couvertes de terre, 
au Heu que celles dont la roche est blanche ,* 
sont absolument à nu. * 

Si , depuis le canton de Kédros, l’on conti- 
nue à suivre la côte, sur larive orientale de l’ile, 
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l’on trouve une anse plus grande que celles 
dont je viens de parler ; un îlot assez élevé 
est au milieu ; l’eau y est profonde , et les 
petits Mtimens peuvent y mouiller : mais 
ccftnme ce lieu , cjui se nomme Frase , est 
solitaire, les navigateurs ne sont pas curieux 
de le fréquenter. 

Sur le penchant de la montagne qui forme 
le fond du petit havre de Prasc , l'on voit 
des grottes creusées dans le rocher. La plus 
grande a son entrée fort large , son intérieur 
spacieux et son fond muré. Les Grecs igno- 
rent pour quel usage ces excavations ont 
été faites $ ils savent seulement que le mur 
de l’intérieur de la grande grotte a été cons- 
truit, afin de boucher l'ouverture de galeries 
qui , disent-ils, s’étendent fort loin sous terre, 
et d'empêcher que les troupeaux qui se met- 
tent à l’abri dans ces cavernes , n’y pénètrent 
trop avant et ne s’y perdent. 

Les environs de Prase , du côté de Ivédros, 
fournissent une grande quantité d'artichauts 
sauvages que les habitans de l’Argcntièrc 
viennent récolter, et qu’ils mangent avec 
plaisir. 

Un autre petit port , propre seulement 
aux barques , mais extrêmement sûr et tran- 
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quille , est situé entre Prase et San -'Nicole ; 
on l’appelle Séména. La côte y est de même 
sans habitations ; et pour s’y rendre de l’Ar- 
gentière , il y a une grande heure d’un che- 
min excessivement mauvais par la quantité 
de pierres et de roches dont il est chargé, 
La pointe qui ferme l’entrée de ce hitvre au 
midi , est éboulée en grande partie , et elle 
m’a paru presqu’entièrfement composée do 
bois pétrifié en masses ou Cn couches irrégu- 
lières. L’on trouve cette sorte de pétrifie - 
tions dans plusieurs autres points de l’île , 
tantôt en blocs, tantôt en couches , tantôt en 
morceaux détachés , etc. 

L’arbrisseau le plus commun sur la surface 
de file de l’Argenti&re , est le lentisque , 
appelé par les Grecs modernes skino cocco. 
L’on n’y brûle point d’autre bois , et de ses 
fruits l’on exprime une huile qui n’est bonne 
qu’à brûler ; cependant les pauvres en font 
usage dans leurs alimens. Du reste, cetto 
huile que l’on nomme skino lado , est claire 
et d’une belle couleur d’or ; elle se fige au 
froid le plus léger, comme la meilleure huile 
d’olive. Lorsqu’elle a deux ou trois ans , elle 
est, suivant les Grecs, un fort bon topique 
çonfrcles douleurs de rhumatisme. 
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Le safran croît aussi naturellement sur les 
montagnes et entre les rochers de file. Lors- 
qu’il est en fleur, de pauvres gens se dis- 
persent pour le recueillir, et c’est une petite 
branche de commerce pour ce misérable pays. 
La manière de le vendre, quand il est séché, 
n’cst pas ordinaire dans les marchés ; on le 
pèse , mais c’est un œuf de poule qui sert 
de poids. L’on ne fait pas attention au plus 
ou moins de grosseur de l’œuf, pourvu qu’il 
n’ait riep d’extraordinaire par ses dimen- 
sions : l’on ne regarde pas non plus s’il est 
Irais ou vieux; il faut seulement qu'il ne soit 
pas cuit. 11 est cependant bien certain que 
l’œuf pèse davantage étant frais ; l’on sent 
aussi que sa grosseur ajoute à son poids. La 
dijlérence entre un œuf frais et un autre de 
même grandeur qui a six jours , est au moins 
de sept grains , et elle peut être de douze 
grains entre des œufs de diverse grosseur. 
Mais les Grecs de l'Archipel ne font aucune 
attention à ces différences , et le débit de 
leur safran n’a pas d’autre régulateur que 
le poids des œufs. 

Lorsque je voyageois dans ces contrées , 
l’on avoit pour vingt- huit ou trente parats, 
du safran de la pesanteur d’un œuf. I.e poids 
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moyen des œufs ordinaires , et que l’on sup- 
pose de cinq jours , est d’environ une once, 
six gros et quinze grains , ou mille trente- 
neuf grains. D'un aytre côté, l’on évaluoit, 
dans le même temps , le parat de Turquie 
à seize deniers tournois ; il résulte donc que 
la livre de safran séché valoit en 1778 , à 
l’Argentière et dans plusieurs autres îles de 
l'Archipel , d’environ seize livres sept sous 
d?ux deniers tournois , à dix-sept livres dix 
sous six deniers. A la même époque , le prix 
ordinaire de la livre de safran du Gatinois , 
poids de marc, montoit de vingt-quatre à 
trente livres tournois : quand il nptoit pas 
de première qualité , il se vendoit quelque- 
fois un peu moins ; mais il y avoit toujours 
près du double de différence dans le prix 
du safran de France et du safran du Levant , 
quoique ce dernier soit , comme l’on sait , 
d’une qualité bien supérieure. 
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CHAPITRE XXVI. , 

Femmes de l’Argentière ; fables ca- 
lomnieuses DONT ELLES ONT ÉTÉ LE SU- 
JET J LEURS MŒURS ; LEUR HABILLEMENT; 
DÉTAILS DE LEURS VÊTEMENS ; LEURS 

occupations. — Bas et Bonnets de 
coton. — Occupations des hommes. — 
Troupeaux ; leur régime. — Fro- 
mages. — Ile de Polivo ou. Ile brû- 
lée ; ses productions ; avantages de 
sa possession. 


-LVon sait que les plages sur lesquelles les 
navigateurs abordent eu grand nombre, ne 
sont pas toujours le siège de la vertu et de 
la réserve. Lorsqu’à cette affluence' d’étran-, 
gers , cherchant à se dédommager par quel- * 
ques jouissances passagères, des peines et des 
privations de voyages maritimes, se joignent 
l’or corrupteur du commerce et les moyens 
dont il peut disposer pour la séduction , les 
écarts sont plus fréquens et les mœurs ap- 
prochent davantage de la dépravation. Il est 
possible qu’autrefois l’île de l’Argentière , 
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possédée par des Européens qui y étalqient 
les vices d’une corruption invétérée , et asile 
^nécessaire de plusieurs vaisseaux qui établis- 
soient leur croisière dans l’Archipel, et dont 
les équipages venoient y dépenser les pro- 
duits de leurs rapines, et en consommer l’é- 
change contre des plaisirs qui cessent d'avoir 
des charmes dès qu’on les achète ; il est 
possible , dis - je , et même assez probable , 
que cette île ait offert alors des scènes de 
galanterie assez répétécà pour devenir le 
tableau dé la licence. Mais que ce misérable 
pays i sans commerce et presque sans indus- 
trie, ait été travesti en temple de la volupté, 
que les navigateurs de toutes les nations y 
soient venus rendre des hommages à Vénus, 
et y déposer leurs offrandes , que les voya- 
geurs y aient couru autant de risques que 
« Télémaque dans l’ile de Chypre, et qu’ils s’eu 
• soient même tirés avec moins de gloire que 
ce jeune Grec, n’ayant point de Mentor qui 
les arrache d’un lieu aussi dangereux 1 , ce- 
sont des peintures infidelles , et propres tout 
au plus à entrer dans un rornan, puisqu’elles 
ne servent qu’à làire prendre des idées fausses 

1 Lettres cabalistiques du marquis d’Argcns , tome II , 
'édition de la Haye , 1770 , page xo8. 
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du pays sur lequel l’on transporte des images 
tracées par l'exagération, Tourneiort avoit 
reçu les mêmes impressions au sujet de l’Ar- 
gentière ; mais il paroît surplis de ne pas 
trouver cette chétive contrée aussi corrom- 
pue quil se leloit figurée. « Cette île dit-il , 
» est devenue tout*à-fait pauvre , depuis que 
» le roi ne souflre plus de corsaires François 
» au Levant. L’Argentière éloit leur rendez- 
» vous , et ils y dépensoient en débauches 
» horribles ce qu’ils venoient de piller sur 
» les Turcs. Les dames en profitoieut ; elles ne 
» sont ni des plus cruelles, ni des plus rnal- 
» laites: c'est l'écueil, le plus dangereux de 
» l’Archipel ; mais il lâut être bien mal-habile 
» pour y échouer 1 ». L’on voit clairement, 
par ce passage de la relation de Tourneiort, 
que ce voyageur ne parle que clc ce qu’il avoit 
lu ou entendu , et non de ce quil a vu lui- 
même sur les lieux ; et u ayant (Üls eu le temps 
d’observer les mœurs d’une terre sur laquelle 
'il n’a fait, pour ainsi dire, que paroîlre, 
il sacrifie à ses préventions, en jetant en- 
core quelque défaveur sur la vie privée des 
femmes qui 1 habitent. 

Mais si de pareilles imputations paroissent 

• Voyage du Levant, /«-4 0 , tome I, page 141, 
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évidemment exagérées, lorsqu’on les reporte 
à des temps déjà éloignés , elles sont vrai- 
ment calomnieuses quand on les applique au 
temps présent. C’est une erreur de quelques 
voyageurs modernes , prévenus par les rela- 
tions de ceux qui les ont précédés. M. de 
Choiseul - Gouffier , qui a donné quelqu’at- 
tention à l’Argentière , n’a rien dit de sem- 
blable : il se contente de parler des dépenses 
que les corsaires chrétiens, qui infêstoient au- 
trefois l'Archipel de- leurs' brigandages , ve- 
noient y faire , pendant l'hiver ; dépenses 
qu’ils faisoient payer bien cher aux liabitans, 
par les vexations dont ils les tourmentoient. 
Il rapporte aussi un usage que ces mêmes 
corsaires y a voient établi , et dont nos navi- 
gateurs profitent encore à Madagascar, celui 
de se marier solennellement pour le temps 
de leur relâche ; en sorte qu’on attendoit 
avec impatience le départ d'un capitaine , 
pour épouser, sa femme, aussitôt qu il auroit 
mis à la voile r . 

Il est bien certain que cette dissolution des 
mœurs , reprochée avec tant d amertume et 
d’injustice aux femmes de l'Argcntière, nepeut 
être imputée à celles de nos jours. Elles ont 

* V oyage pittoresque de la Grèce } in-Jol . , page g. 
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ch partage la modestie et la retenue , qui 
sont l’apanage ordinaire des femmes «de l'O- 
rient ; et pendant un assez long séjour quo 
j'ai fait parmi elles , jo n'ai vu qu’un seul 
exemple d une faute éclatante contre ces ver- 
tus plus sévèrement observées au Levant 
que par-tout ailleurs. Une fille qui n’étoit 
déjà plus de la première jeunesse, mais qi ï 
avoït conservé delà fraîcheur et de la beauté, 
sans parens et vivant seule, fut plutôt forcée 
que séduite par un jeune François ; elle avoit 
long- temps opposé une vive résistance aux 
empressemens de la plus ardente passion. Au 
milieu d une nuit , elle entendit près d’elle 
sou fougueux amant : la porte n'avoit point 
été ouverte ; il étoit descendu par la chemi- 
née. Une attaque aussi brusque et aussi im- 
prévue eut du succès et des suites trop 
apparentes. Le vaivode, toujours aux aguets 
de tout ce qui peut augmenter son revenu , 
s'érigea en vengeur des mœurs outragées , 
et imposa à cette malheureuse victime d'un 
amour imprudent, une très - forte amende 
qu il fallut payer, sans qu’aucune sollicitation 
pût obtenir d’adoucissement à une peine pro- 
noncée par un tyran que la cupidité rendit 
inexorable, 
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Certes, une punition aussi rigoureuse n'an* 
nonce jfas la dissolution générale des mœurs* 
dont on a cherché à flétrir les femmes def 
l’Argentière ; et ces lignes que j’ai consa- 
crées à leur réputation , sont autant l’expres- 
sion d’un sentiment de justice que de celui 
de la reconnoissance , pour les égards et la 
tranquillité dont j’ai joui dans leur pays. 

Ces femmes possèdent , en général , les 
avantages de la taille et de la figure ; mais 
elle les gâtent par la manière dont elle's s'ha- 
billent. C’est bien l’accoutrement le plt^ 
bizarre que l’on puisse imaginer, et il faut 
qu’une femme ait beaucoup de charmes, pour 
qu’ils ne disparoissent pas sous des vêtemens 
aussi grotesques. Le dessin que je donne! 
( Planche f^I ) de cet habillement , a été 
fait d’après une poupée toute vêtue et arran- 
gée dans le pays même. 

Un ehale des indes , c’est - à - dire tissu 
d une laine line, et pour l’ordinaire d’un gros 
vert foncé avec des taches de rouge obscur 
et des nuances vertes , entoure la tête et le 
front, et n’y laisse voir que deux petits bou- 
quets de cheveux lisses et noirs , qui descen- 
dent' sur chaque tempe. C’est un luxe non- 
seulement à l'Argentière , mais dans les 
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autres îles de l’Archipel et dans quelques 
autres parties du Levant , d'ajouter à ces 
touflès de cheveux les petites plumes fri- 
sées d’un beau noir velouté et brillant , ou 
plutôt d’un bleu d’azur très-foncé , que les 
mâles* de certaines espèces de canards sau- 
vages ont sur le croupion, deux de chaque 
côté. On recueille avec soin ces petites plu- 
mes, ornement simple , mais qui n'est peint 
sans agrément. Les femmes en placent quel- 
ques-unes sous leur cliale, et en laissent 
paroître les crochets sur le liront et les tem- 
pes , où leurs reflets métalliques jettent un 
éclat doux et coloré , que les tlifiërens jours 
sous.lesquels ils se montrent , font varier à 
chaque instant. 

La chevelure est enveloppée et tressée avec 
du ruban rose : cette tresse est roulée au 
sommet de la tête, et contenue avec du petit 
ruban noir; un large flot de rubans rottges la 
surmonte. Derrière la tête , est attaché un 
long morceau de toile de soie , bordé d’une 
large dentelle en or , et qui descend et flotte 
par -derrière. Au cou, est un collier d’or ou 
de jais , ou de perles , et d’où pend une croix. 
Une large pièce de velours rouge, chargée de 
dentelle d’or , et bordée en dessus d’un ru- 
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• » 

ban bleu de ciel , ou un moreeau de brocart 
d’or ou d’argent , couvre la poitrine et la 
gorge , par-dessus une autre pièce de coton. 
Une espèce de tablier de toile de soie , garni 
dans son milieu et en bas de dentelle d’or, 
* est attachée au-dessous de la pièce d estoinac , 
et ne descend pas jusqu’aux genoux ; un ru- 
• ban rouge , en forme de ceinture, et dont un 

bout descend de chaque côté , sert à tenir le 
mouchoir qui pend à gauche. La chemise , 
qui est pour ces femmes la pièce de l'habille- 
ment la plus riche , faite de tQile de soie , dé- 
borde en devant l’espèce de tablier dont je 
_ vi<ns de parler; elle est garnie de ruban 
rose, sur lequel est appliquée la dentellp ou 
. le galon d’or à jour, qui fait tout le luxe des 

vêtemens. Les fèihmes pauvres emploient 
du galon faux , et quelquefois de la grosse 
dentelle faite avec du fil de coton. La che- 
mise ne passe pas les genoux, au-dessous 
desquels viennent se nouer les cordons des 
* caleçons de toile de coton , que toutes les 
fçmmes portent en Orient. Mais la partie la 
plus extraordinaire de cc costume, ce sont 
les manches de la chemise, manches énormes, 
arrêtées d’abord sur Pavant -bras avec un 
ruban rose, relevées ensuite et s’attachant 

sur 
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Sur l'épaule de manière à être extrêmement 
relevées ; en sorte que la tête paroit enfoncée 
et cachée de chaque côté dans lès épaules; 
Ouvertes et garnies de dentelle d’or , ces 
manches tombent en pointe jusqu'à la jambe 
et couvrent entièrement les côtés du corps. 
Le même morceau de Velours ou d’étofle 
brochée de la poitrine , vient s’attacher par 
derrière ; un petit galon d’argent descend 
sur chaque épaule , et trois grands flots de 
rubans sont attachés sur la largeur du dos ; 
celui du milieu est bleu clair ; les deux autres 
sont roses. Deux pièces d etoflè de coton 
épaisses , à plis très-serrés , descendent, en 
s’élargissant , l une sur l’autre , le long du 
dos , jusqu’au milieu des cuisses : ces pièces 
d'étoflès sont rcides , ne se ploient pas, et 
paroissent de petits matelas appliqués contre 
la personne qui en est chargée. Un ruban 
rose , attaché à la pièce de dessus , et noué 
en devant par-dessous le tablier, l’empêche 
de se soulever. 

Ce u est point un mérite pour les femmes 
de l’Argentière , d’avoir les jambes fines et 
moulées avec grâces ; elles emploient, au con- 
traire, beaucoup d’art pour les rendre égale- 
ment grosses dans toute leur longueur, et 
Tome JT. E 
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leur donner l’apparence de vrais piliers. Elles 
mettent plusieurs paires de demi-bas de diflé- 
rente grandeur lune sur l’autre , afin de rem- 
plir le bas de la jambe et de mettre au niveau 
du molet. Comme ces parties sont à décou- 
vert jusqu'aux genoux , on a soin de les orner ; 
elles sont revêtues d’un bas de velours , et un 
petit galon d’argent y est attaché devant et 
derrière. La chaussure consiste en une espèce 
de pantoufle d’étotte de soie brochée en or ou 
en argent , à talon peu élevé , à semelle très- 
mince et à bout pointu et recourbé. 

L’habillement que je viens de décrire est 
celui de parade ; les femmes en portent ordi- 
nairement un plutf simple, mais qui est tou- 
jours composé des mêmes pièces , plus gros- 
sières et moins ornées ; de sorte que les 
jours de fêtes , comme ceux de travail , elles 
paroissent également des masses informes 
de linges ou d étoiles. 

L’occupation habituelle de ces femmes , si 
singulièrement vêtues, est de filer du co- 
ton et d’en tricoter des bas et des bonnets. 
Chez elles, comme dans les rues , on les voit 
le fuseau ou les aiguilles à la main. Elles font 
usage d’un fuseau qui n’est qu’une verge de 
fer tournée en spirale dans son milieu , et 
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dont le haut est recourbé en crochet pour 
tenir le coton. Les bas quelles travaillent 
avec beaueoup de soin , sont , à proprement 
parler , le seul commerce de leur île. Les 
navigateurs en prennent pour leur provision 
et en pacotille : l’on en trouve à tout prix , 
depuis vingt parats , ou environ vingt-sept 
sous , jusqu’à quatre piastres ou dix à onze 
francs la paire. Les bas de ce dernier prix 
sont très-beaux et d’un excellent usage, de 
même que les bonnets à l’aiguille , travaillés 
par les mêmes mains ; et c’est sans doute aux 
prohibitions qui ehtravoient le commerce du 
Levant , qu’il faut attribuer le peu de con- 
noissance que l’on avoit en Franae de ces 
objets utiles , qui méritoient d’entrer dans le 
négoce que nous faisions avec ces contrées. 

Pendant que les femmes filent et tricc^nt, 
les hommes se livrent à difïerens genres de 
travaux. Les uns , propriétaires de bateaux, 
naviguent et commercent dans l’Archipel du* 
rant l’été , et reviennent passer l’hiver dans 
leurs foyers , et y jouir en repos du fruit de 
leur industrie : d’autres s’adonnent à la pêche, 
très-peu à la chasse, quelques-uns à l'agri- 
culture ; les plus pauvres ooupent et arra- 
chent les arbustes qui croissent sur -les mon- 
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tagnes , et les amènent, à dos de mauvais 
ânes , au village , où leurs branches et leurs 
racines tortueuses sont le seul bois qu’on y 
brûle pour la cuisson des alimcns ; enfin , 
d’autres de la même classe indigente, sc char- 
gent de la garde des troupeaux de moutons 
et de chèvres; car il n’y a, dans lîle, ni 
bœufs, ni. vaches , ni aucune autre espèce de 
bétail, , 

J’ai déjà observé que l’agriculture étoit 
à l’Argentière dans l’état le plus misérable, 
quoique l’île oflrît plusieurs cantons suscep- 
tibles de donner de riches produits ; les trou- 
peaux n'y sont pas non plus fort nombreux. 
Ils sont formés de moutons appartenans à 
diverses personnes ; jamais les animaux qui 
les composent n’approchent des habitations ; 
ils ne commissent poiut les étables ; toujours * 
crrmis de montagnes en montagnes , ils nais- 
sent et vivent en plein air ; quelques grandes 
cavernes leur servent de refuge contre les * 
orages , et leurs gardiens partagent cet abri , 
comme leur vie errante. 

Ces bergers des îles de l’Archipel ne sont 
point des mercenaires ; ce sont des espèces 
de fermiers qui reçoivent les brebis et les 
chèvres des habitans, à charge de leur four- 
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nir une quantité de laine et de fromages pro- 
portionnée à celle des animaux , et de tenir 
compte du produit ordinaire des brebis ; en 
sorte qu'au bout de quelques années , bon se 
trouve possesseur d'un petit troupeau qui a 
constamment fourni un revenu presque jour- 
nalier, sans avoir coûté ni soins ni dépense. 
Cette méthode de multiplication des moutons 
est plus avantageuse pour les propriétaires 
>ct pour les animaux eux-mêmes , qui sont 
plus sains et plus robustes , ’et dont la toison 
s’améliore par cette vie tout agreste ; mais 
on ne peut l’adopter que dans les pays de 
montagnes , où l’agriculture n’a point étendu 
son domaine : ailleurs , on peut y suppléer 
avec quelqu’avautage par les parcs , les en- 
clos à l’air libre, et sur- tout par la proscrip- 
tion des bergeries basses et infectes , telles 
que l’on en voit dans plusieurs de nos con- 
> trées. 

La plupart des maladies dont nos trou- 
peaux sont atteints, par l’eflét de l'humidité 
et de la corruption , sont inconnues dans le 
Levant. La médecine vétérinaire , qui est 
devenue chez nous un art difficile , paxee 
que nous avons voulu que le régime de nos 
animaux s’éloignât, comme le nôtr^, des 
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règles que la nature prescrit , y seroit un 
art à peu près inutile. L’expérience , ce 
guide plus sûr que les inductions de la théo- 
rie médicale , a Fait de simples bergers les 
médecins de leurs troupeaux , comme ils en 
sont les compagnons inséparables. Ils ne se 
chargent point de drogues ; la nature Fait 
tous les liais des préparations , et leur phar- 
macie est éparse sur les lieux mêmes qu’ils 
parcourent. Les remèdes sont simples comme 
les maladies ; j’en ai retenu un qui , parmi 
les bergers de 1 Orient , passe pour très-effi- 
cace contre les maladies putrides des mou- 
tons : c’est la fiente d hirondelle, dissoute 
dans de l’eau, et donnée en breuvage. 

C’est aussi sur les montagues mêmes , et 
au milieu de leurs troupeaux , que les ber- 
gers Font , avec le lait des brebis et des chè- 
vres cuit en plein air dans de grands vases 
d’airain, de petits fromages formés dans des 
moules de joncs , et dont les Grecs , obser- 
vateurs exacts de plusieurs carêmes , font 
une grande consommation. Ces fromages sont 
fort bons , salés et conservés ; mais Irais , ils 
sont délicieux. 

Quelques habitans de Milo et de l’Argen- 
tière. ont aussi des troupeaux sur l'île de 
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Polivo, que les Européens appellent 1 ile 
bYûlée , parce que les Vénitiens , pendant les 
longues guerres qu’ils eurent à soutenir contre 
*!es Turcs, détruisirent par le feu les oli- 
viers dont elle étoit couverte. Les troupeaux 
sont fes seuls habitans de cette île ; elle rné- 
riteroit néanmoins d’en avoir d’autres. En 
effet , la quantité d’oliviers qui y subsistoit , 
indique la bonté de son terroir; et la petite 
partie jue l’on cultive encore sur la côte de 
l’ouest , vis-à-vis de l’Argentière , produit des 
récoltes abondantes. 

Polivo , ou l’île brûlée , est à l’orient de 
l’Àrgentière , et 11’en est séparée que par un 
canal d’un quart de lieue de large. A l’époque 
*de mon voyage , elle appartenoit à divers par- 
ticuliers de Milo et de l’Argentière ; mais ils 
n’étoient pas en état , ou plutôt ils redoutoient 
d’en tirer parti , dans la crainte d’attirer 
l’attention et les avanies des Turcs. Us cher- 
eboient à la vendre ; et sans les difficultés 
qu’un François éprouvoit alors pour s’éta- 
blir en Turquie, j’en aurois fait ma propriété. 
Le peu de produits que les possesseurs en reti- 
roient, en faisoit une acquisition peu dispen- 
dieuse , et telle qu’on n’auroit pu obtenir eu 
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France quelques arpens de terre au même» 
prix. L’île a néanmoins quatre à cinq lieues de 
tour ; la culture pourroit s’y étendre de ma- 
nière à ne laisser qu’à peu près le quart du 
territoire , qui par sa nature demeureroit in- 
culte : ce sont des collines en partie couvertes 
de rochers , entre lesquels croissent diverses 
plantes et des arbustes. Ces collines , quoique 
non cultivées , ne seroient point sans rapport ; 
des troupeaux y trouveroient une njprriture 
abondante; tes lcntisques et les genevriers 
donneroient du bois et de l'huile. La nature 
a planté entre les rochers les bulbes du sa- 
fran , au milieu d’autres' productions végé- 
tales , utiles quoique sauvages. Les rochers 
même y offriroient aussi leur tribut ;• l’on 
trouve dans leur sein des cornalines de plu- 
sieurs couleurs , mais plus communément de 
jaune orangé , et des agates d’un gris jaunâtre 
et transparent, que l'on peut regarder comme 
une espèce de sardoinc. Une excavation sou- 
tenue par des piliers, indique d anciens tra- 
vaux minéralogiques, et il seroit possible de 
les renouveler avec avantage. 

A la culture des plantes céréales, du co- 
ton , etc , à la récolte des laines , l’on join- 
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droit l'éducation des abeilles*, qui ne deman- 
dent presqu’aucun soin dans un climat où 
elles se plaisent beaucoup; et l'on sait que 
la cire est, au Levant, un objet trè.>-pro- 
fitable de commerce. La situalion de Po- 
livo à l’entrée de l’Archipel , voisine d'un 
grand nombre d’iles, formant une rade, lieu 
ordinaire de relâche pour les vaisseaux qui 
naviguent dans ces mers , donueroit jour à 
une infinité de spéculations commerciales , 
qui nepourroient manquer detre d’un grand 
rapport. Sur la côte, en faceide, l’Argcntière, 
l’on trouve deux anses , dans l’une desquelles 
les navires peuvent entrer. L’on bûtiroit à 
peu de frais sur la plage , et à portée d'une 
source d’eau douce , une habitation com- 
mode, dont la position un peu solilaireseroit 
cependant agréable et pittoresque : l’on pour- 
. roit y passer, dans l’aisance et dans des occu- 
pations douces et utiles , une vie tranquille 
et heureuse ; et lorsqu après de longs voyages 
et des travaux opiniâtres , je me suis vu 
entouré de fous les genres de troubles et de 
perfidies , j’ai regretté plus d’une fois de n’a- 
voir pas cherché à lever les obstacles qui 
s’opposoient à l'acquisition de file paisible de 
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Polivo. Dans qe séjour ni trop reculé , nL 
trop exposé aux bruyantes agitations des so- 
ciétés, j’aurois vraisemblablerikent rencontré 
le calme et le bonheur , dont une fatalité 
peu commune m’a toujours tenu fort éloigné. ■< 
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•A ... 

CHAPITRE XXVII. 

Observations générales sur les Mœurs 
et les Coutumes des Grecs de l'Ar-. 

CHIPEL ; LEUR GENRE DE VIE ; LEUR ES- 
PRIT TRÈS-PORTÉ VERS LA SUPERSTITION. 

— Manière dont les mères corrigent 

LEURS ENFANS. — MÉTHODE EN USAGE 

» * ♦ 

POUR LES ACCOUCHEMENS. — SoiNS QUE 
l’on donne, dans l’Archipel, aux En- 
fans NOUVEAUX NÉS ; PRÉCAUTIONS DONT 
ON LES ENVIRONNE. — PRÉTENDUES IN- 
FLUENCES DES MAUVAIS REGARDS SUR LES 
ENFANS, LES HOMMES ET LES ANIMAUX. 


J a vois fait de l’île de l’Argentière et de 
celle très voisine deMilo, dont il sera bientôt 
question, le point où je merendois à la suite 
de mes différentes excursions dans l’Archipel. 
Le nombre des vaisseaux européens qui y 
abordoient, la résidence d’un agent de notre 
nation , la tranquillité qui y régnoit , la plus* 
grande facilité d’y obtenir des renseignemens 
certains sur des contrées où la bonne foi et la 
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vérité ne sont pas les vertus régnantes, tout 
m’eugageoit à revenir souvent dans l une de 
ces deux îles , et à y Faire quelles séjours. 
C'est là que je traçois les notes et les ob- 
servations que j’avois recueillies , et qui ont-*, 
servi de matériaux à cet ouvrage : il nie 
semble naturel de les placer ici ; et quoi- 
qu’elles aient rapport, pour la plupart, aux 
habitans de plusieurs autres îles de l'Archi- 
pel , comme elles sont communes aux îles 
de l'Argentière et de Milo , elles ne sont point 
hors de propos dans les articles qui traitent 
de ces deux contrées. Ce sont des observa- 
tions générales sur les mœurs des descen- 
dans d’un grand peuple, aujourd’hui subjugué 
par une nation barbare : c’est 1 histoire morale 
des Grecs de l’Archipel ; et le tableau que je 
vai®en présenter me dispensera de redites qui 
deviendroient ihévitables , si je votflois parler 
en particulier des diverses peuplades dissé- 
minées sur toutes les éminences qui dominent 
au-dessus de la surface de la mer Egée , et sur 
lesquelles les hommes ont , à quelques nuan- 
ces près, les mêmes qualités et les mêmes 
coutumes. Le lecteur trouvera dans un même 
cadre ce que ces coutumes et ces qualités ont 
de général , et il ne lui restera plus qu’à par- 
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courir rapidement avec inoi les autres îles de 
l’Archipel , et à y remarquer les particula- 
rités qui en distinguent l'état physique et 
la situation morale de leurs habitons» 

La vie des Grecs de l'Archipel est simple ; 
le luxe n’ose s’y montrer, parce que le tyran 
est continuellenient aux aguets et prêt à 
fondre sur les produits de l’industrie , dès 
quils annoncent des richesses un peu consi- 
dérables. Le Grec ne se iivre qu'à la déro- 
bée aux spéculations du commerce; et si elles 
acquièrent quclqu’éclat par de trop grands 
succès , il tremble pour sa fortune , quel- 
quefois même pour ses jours. Les exploita- 
tions agricoles trahiroient trop les efforts de 
1 industrie, secret que Ion est forcé d ense- 
velir soigneusement : de-là il résulte que les 
campagnes sont incultes , que la misère des 
champs s’introduit, dans les lieux habités, 
et que l’on y aperçoit rarement les sigues 
d’une opulence dangereuse. 

L’on a reproché aux Grecs de l’antiquité 
un esprit enclin à la superstition; ce penchant 
s’est augmenté à mesure que l’iguorance a 
ombragé de ses ailes ténébreuses , des pays 
que les sciences et lès arts n'ont pu garantir 
d'une superstitieuse crédulité. Dans le temps * 
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des empereurs grecs , celle foiblesse parois- 
soil avoir atteint son dernier période; les 
peuples étoient adonnés , d'une manière sur- 
prenante, aux prestiges, aux enchantemens, 
aux pratiques les plus absurdes ; et l’on peut 
juger si de nos jours, lorsque l’esclavage., le 
plus puissant mobile de la dégradation des 
peuples , a réuni ses sinistres eflorts à une 
ignorance toujours croissante , cette vieille 
disposition aux erreurs n’a pas jeté des ra- 
cines plus profondes et plus multipliées. 
La religion chrétienne même est devenue chez 
ce peuple une nouvelle source de supers- 
titions. Cette religion , d’origine céleste , 
que les hommes , et plus particulièrement 
l’ambition des prêtres, ont gâtée, ne consiste, 
pour un Grec, qu’en cérémonies , en obser- 
vances minutieuses, en une foule de prati- 
ques. La morale sublime de l’évangile n’est 
rien pour lui ; et pourvu qu’il jeûne scrupu- 
leusement, qu’il prononce des paroles qu’il 
regarde comme magiques , qu'il soit exact 
à des cérémonies , même étrangères à celles 
du culte, il se persuade que tous ses devons 
sont remplis, et que rien ne peut l’empêcher 
, de se livrer à des excès contre la société. Il 
n’est pas rare de voir des pirates grecs, adon- 
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nés à toutes les sortes de brigandages , se 
croire fort en sûreté %e conscience , parce 
qu’ils observent rigoureusement le carême, 
et récitent dès oraisons. 

Dans le nombre des coutumes, des Grecs 
de l’Archipel, il en est, sans doute, qui re- 
montent à l’antiquité. L’Orient n’est point le 
Séjour de la frivolité , ni de l’humeur légère 
et changeante ; les usages s’y maintiennent 
constamment , §t l’on aime à retrouver , jus- 
que dans les détails les plus familiers de 
l'intérieur de la vie privée , ceux que l’on a 
connus par la lecture des ouvrages anciens. 
G'est, par êxèmple, encore un usage des 
mères de ces contrées, de fouetter, comme 
autrefois , leurs enfans avec les branches 
flexibles et élastiques de Xagnus-caslus. 

Si l’on examine le Grec de l’Archipel aux 
époques les plus solennelles de la vie civile , 
on le voit toujours livré aux fantaisies ab- 
surdes de l’ignorance, et exécutant les choses 
les plus bizarres , avec autant de bonne foî 
que de sérieux. A sa naissance, il est en- 
touré de tout le cortège de la superstition , 
et il en demeure accompagné pendant le cours 
de sa vie. La manière dont il arrive au monde 
est trop singulière , pour ne pas en faire une 
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meution expresse: fou a tout lieu d'être sur- 
plis que, dans le gran#nombre eje voyageurs 
qui ont visité le Levant, et particulièrement 
les îles de l’Archipel, aucun n’ait cpuun la mé- 
thode quis’y pratique pour le-s accouche mens, 
méthode vraiment extraordinaire et curieuse, 
mais que nos femmes ne seront pas j sans 
doute , tentées d'adoptej. J’ai eu l’occasion 
d’assister à l'accouchement d’une femme de ces 
pays ; et comme je suis le pnpnier qui en ait 
parlé, j’entrerai dans quelques détails sur un 
sujet si intéressant pour 1 histoire de l'homme. 
( t'oyez la Planche VII). 

J'observerai d abord que la jvune femme 
à l'accouchement de laquelle j’assistai, navoifc 
pas plus de dix huit ans : elle étoit grande , 
bien faite, d'une constitution robuste, et d’une 
beauté que les Grecques de l'antiquité au- 
roient enviée. Les avant-coureurs de 1 enfan- 
tement se manifestèrent au moment du sou- 
per : on conduisit la jeune femme dans sa 
chambre ; j’eus la permission de l'y suivre. 
La sage-lèmmo , fort âgée et dont ou vantoit 
le savoir et l’expérience, arriva accompagnée 
d une aide , à peu près aussi vieille quelle , 
mais d une physionomie, moins remarquable 
et moins prononcés. Un peintre qui- auroit 
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voulu représenter une sibylle ,* n’auroit pu 
•mieux choisir son modèle: tout en elle an, 
nonçoit les dehors d’une magicienne , et se$ 
réponses aux questions que je lui faisois-, 
pouvoient passer , par leur obscurité , pour 
autant dorades. Elle portait aussi une es* 
pècc de trépied , dont je vis bientôt fusaga 
auquel j'étais loin de m’attendre ; ce meu- 
ble fort singulier n’est pas d’un morceau de 
bois plein. Deux pièces arrondies et un pet» 
convexes en dehors s’unissent à angle aigu 
et supportent à leur jonction un morceau 
plat et propre à s’asseoir ; le tout est enve- 
loppé et fort négligemment garni de vieux 
linges , et supporté par trois pieds fort bas 
et aussi grossièrement travaillés que le reste , 
dont l’un assujettit l’espèce de sellette de l’an- 
gle , et les deux autres sont placés sous les 
deux branches et vers leur extrémité. La 
première attention de la sage-femme fut d« 
.faire ouvrir les serrures des portes, des cais- 
ses , des. malles et de tout ce qui pouvoit se 
fermer à clef dans la maison. Cette précau- 
tion de tenir tout ouvert , fondée sur une, 
analogie fort bizarre, est de rigueur , si l'on 
veut que l’enfantement n’éprouve point de 
difficultés ; et par une suite de ce préjugé 
Tome II. F 
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ridicule, l’oirn’y souffre que des femmes , Iea 
• filles en étant absolument bannies. L’on me • 

prévint aussi que, si je voulois être présent, 
j# devois me décider à rester dans la chambre 
jusqu’à ce que l’accouchement fût absolu- 
ment terminé. C’est une règle que personne 
ne peut enfreindre. Des 1 instant que le tra- 
vail commence , ceux qui sont dans 1 appar- 
tement ne peuvent plus en sortir, comme 
ceux qui sont au dehors ne peuvent plus y 
entrer. Les premiers encourent même une 
sorte de souillure , qui les prive de toute com- 
munication avec d’autres personnes, .jusqu’à 
ce qu’un prêtre , que l’on avertit à ce sujet , 
soit venu les bénir et les relever de l’impu- 
reté que l’on s’imagine qu’ils ont contractée. 

Cependant la nature commençoit à agir ; 
les efforts qu’elle provoque pour hâter la 
naissance d'un nouvel etre , se multiplioient 
et se rapprochoient ; toùt annonçoit un tra- 
vail facile et un accouchement heureux. Pen- # 
dant la durée de cette action de l’enfant sur 
sa mère , celle-ci ne restoit point oisive ; on 
la forçoit à se promener sans cesse dans sa 
chambre: si le mal, un peu ‘de foiblesse ou de 
• découragement lui faisoient désirer de prendre 

un instant de repos , les deux vieilles la sou- 
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ten oient sous les bras et l’obligeoient à mar- 
cher ; et certes , elle me paroissoit n’en avoir 
aucune envie. Lorsque les douleurs arri- 
voient , on la faisoit pencher et se courber 
en devant sur son lit , et la sage - femme , 
placée derrière elle, lui pressoit fortement 
les flancs de ses deux mains , quelle y te- 
noit appuyées jusqu’à ce que la douleur fût 
terminée , ce qui ne tardoit pas : alors la 
promenade recommençoit , jusqu’à ce qu’une 
nouvelle douleur vînt l’interrompre et faire 
mettre la femme en situation d’éprouver de 
nouvelles pressions des mains de la sage- 
femme. 

Je ne suis pas assez versé dans la connois- 
sancedu mécanisme que la nature emploie en 
cette occasion, pour décider si la méthode 
d’appuyer fortement les mains sur le bas du 
dos d’une femme , au moment même des dou 
leurs, est un moyen salutaire ou nuisible; tout 
ce que je puis assurer, c’est quelle est généra- 
lement en usage dans les contrées que je dé- 
cris, et où les accouchemens sont presque tou- 
jours heureux. J’ajouterai que j’en ai observé 
un bon eflèt, du moins en apparence; car les 
douleurs n’étoient pas longues, quoique se suc- 
cédant rapidement, et la jeune personne qui 

a 
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ks éprouvoit n’en sembloit pas fort affectée. 
Cependant, ayant consulté à ce sujet un 
médecin qui a acquis de nos jours une grande 
célébrité dans l'art des accouchernens , il a 
désappnouvé cette pratique, qu'il regarde 
comme très-vicieuse , et je donne en note ce 
qu’il a bien voulu me communiquer par écrit 
sur ce sujet 1 . 


■ Paris , ce l3 nivôse an IX. 

Apvèi avoir entendu et médité, avec autant de plai- 
dr que d’intérêt, les observations que M . Sonnini a 
bien voulu me communiquer de vive voix et par écrit, 
iur les manœuvres employées avant et après l’accou- 
chement des femmes grecques , je me suis écrié : Oh f 
mille fois heureuses les contrées où tous les efforts réu- 
nis de la routine, de l’ignorance et du fanatisme, n’ont 
pu venir à bout de tromper le vœu de la nature , dans 
l’exercice de la plus importante fonction de l’économie ! 

Durant le trayait de P enfantement , les sage- 
femmes , dites - vous , monsieur , font pencher et 
courber en devant Impatiente, à chaque nouvelle 
douleur, tandis que la matrone , placée derrière 
elle , lui presse les fanes , dans la vue de secon- 
der le travail. 

Votre sagacité natorpUç , monsieur, va saisir la 
démonstration d’une panique aussi vicieuse , et dont 
les seules lumières de 1a raison vous avoient fait entre- 
voir l’ahsnrdité , sans le secours des principes de l’»rj. 

La situation relative du bassin est telle, que, lorsque 
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S'il pouvait s’élever quelque doute a* su- 
jet de cetto pratique inusitée parmi nous, 
tout le monde conviendra sans peine que 
rien n'est plus cruel , ni en même temps 

la femme es» debout , ia saillie du sacrum, on partie 
postérieure , est plu» élevée de trois pouce» que la 
partie antérieure ou bord supérieur de ta sympliise 
des pubis. D’après ce fait anatomique , vous jugea que 
le bassin supérieur , ou grand bassin , iorine un plan 
Irès-incliné sur lequel l'enfant à terme est maintenu 
antérieurement par les muscles droits , dont les atta- 
ches , la direction et le» intersections tendirra^es in- 
diquent assez lés usages auxquels ils sont destines. 

Si l’on fait pencher en avant une femme en travail , 
qu’arrive-t-il? l°. La matrice et les corps eufnger» 
renfermés dans sa cavité , s’éloignent plus ou moins 
du bassin. 2 °. To'us les muscles- abdominaux se trou- 
vant, à raison de cette situation , dans tm relâchement 
complot , ne peuvent s’opposer à la chute du ventre 
de la femme en travail. 3°. L’orifice de la matrice 
étant toujours opposé au fond de ce viscère , pins 
le fond se porte en devant, plus son orifice doit 
se porter en arrière daus la courbure du saerfm. 
4°. Les douleurs naturelles de L’en&n temeot ou con- 
tractions de ia mdtrice , n’ayant d’efficacité qu 'autant 
que l’axe du corps de l’enfant, parallèle à celui de 
ia matrice , répond au centre du bassin , il s’ensuit 
que, dans las cas d’obliquité , Ifs douleurs se perdent , 
épuisent sans succès les forces de la femme en tm» 
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• 

plu? contraire aux notions reçues , que la 
manière dont l’enfantement se termine dans 
les îles de l’Archipel. Il n’est pourtant point , 
peut-être, de pays sur la terre , où les ac- 
eouchemens soient plus doux , plus heureux 
et moins suivis d’accidens fâcheux que celui 
où l’on met, pour ainsi dire, tout en Cf livre 
pour amener ces accidens et faire repentir la 
nature des faveurs qu’elle a prodiguées aux 
femmes, en les décorant des formes brillantes 
de la beauté , et leur accordant le courage 
et fe iorce de résister à la violence dont on 
use ffvers elles , à l’époque où la qualité de 
mère vient développer dans leur ame ar- 
dent de nouvelles et précieuses affections. 

vail , et rendent l’accouchement plus on moins labo- 
rieux. 

Je conclus donc , d’après l’expérience et l’obser- 
vation , que de toutes les situations que prennent les 
femmes en travail , la plus vicieuse , la plus diamétra- 
lement opposée au but qu’on se propose , est sans con- 
tréfiit celle à laquelle l’ignorance et la routine des 
matrones assujettissent les femmes grecques. Quant aux 
efforts qu'elles ajoutent au vice de la situation, on peut 
les regarder comme de nouveaux obstacles à l’accou- 
cliement ; et si ces manoeuvres ne multiplient pas le 
nombre des victimes , ce n’est pas assurément la fauta 
de l’art. 
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Mais cette sorte d’indulgence de la nature 
est le prix d’une vie simple et régulière, plus 
encore que l'effet du climat. Un beau ciel , 
une atmosphère que la rigueur de nos fri- 
mats ne condense jamais, que la douce ha- 
leine des zéphyrs printaniers échauflë sans 
cesse, que des émanations salutaires imprè- 
gnent des principes de la santé et de la vi- 
gueur , contribuent -, sans doute , au bonheur 
qu'ont les femmes d’échapper aux dangers 
qui les attendent et qu’on leur prépare. Mais 
en ceci , comme en d’autres occasions , les 
physiologistes ont trop accordé à la puis- 
sance du climat ; et lorsqu’on veut tout ex- 
pliquer, il est certain que la température 
d un pays vient souvent fort à propos pour 
tirer d’embarras celui qui s’est chargé d’une 
tâche si difficile à remplir. Et, pour ne point 
sortir de mon sujet , je demanderai comment 
l’on parviendroit à faire concorder l'influence 
d’un climat qui, l’on en convient, donne aux 
peuples qui l’habitent la stature et la corpu- 
lence de la vigueur, avec cette autre influence 
du même climat , par laquelle on suppose 
qjjte les fibres et les chairs des femmes s’y 
ramollissent assez pour y rendre les accou- 
chemens fort peu pénibles? Force et énergie 
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de la constitution physique d’un côté , mol- 
lesse et relâchement de l’autre , ne sont-elles 
pas des qualités opposées et contradictoires , 
lorsqu’on veut les imposer au même objet ? 

La vigueur du tempérament , qui donne 
la faculté de parcourir , d’un pas terme , la 
carrière scabreuse de la vie, se retrouve éga- 
lement, chez les nations qui demeurent sous 
un ciel brûlant , et au milieu des peupladas 
qui marchent sur un sol de neiges et de 
glace. Le Sénégâlois et l’Yolafe sont peut-être 
les plus beaux comme les plus robustes des 
hommes; et la négresse des mêmes contrées, 
à peau d'un jais brillant , à chair ferme et 
élastique, met ses enfans au inonde avec plus 
de facilité encore que la femme grecque , et 
conserve néanmoins plus long -temps quelle 
Cette solidité ' de formes , ce ton de fibres , 
marques certaines de la force et de la santé. 

Soit que l’on approche des terres hyperbo- 
rées> soit que l’on visite les plages antarc- 
tiques, que d'intrépides navigateurs ont ajou- 
tées à la carte du monde, l'on y voit la promp- » 
titude et l’aisance dans les accoucheinens , et 
les femmes y conservent, comme celles d’A- 
frique, la piste proportion des formes. 

Ce n’est donc point la température de fat- 


* 
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Biosphère qui donne aux femmes d'heureu- 
ses dispositions à des aêcouchemens qui ne 
présentent presquç rien de laborieux. Sans 
disconvenir qu’elle n'y puisse entrer comme 
cause secondaire, c’est une erreur de la 
présenter comme la principale, puisque dans 
ses deux extrêmes elle ofle à peu près les 
mêmes résultats. La grande chaleur qui, dit- 
on, ramollit les ohairs et relâche les fibres, 
n’opère ces changemens désagréables que 
chez les femmes dont la génération y est 
étrangère. C'est par cette raison que l’Eu- 
ropéenne, transplantée en Amérique, a bien- 
tôt le chagrin de voir décolorer ses joues 
et flétrir ses charmes ; et que celle qui y 
naît de tige européenne, a le teint d’un blanc 
parfait , à la vérité, mais qui, parce qu’il est 
uniforme, sans que la rose vienne l'animer de 
son tendre incarnat , annonce la langueur , 
la foiblesse et la flaccidité. 

Une cause plus certaine que celle de la 
différence des climats, a produit la disparité 
que l’on observe dans le tenipérament des 
peuples divers. Une long^ succession de 
tempérance et de modération transmet, de 
génération en génération , le précieux héri- 
tage d une «constitution vigoureuse , et con- 
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serve aux muscles et aux libres la tensioxr 
nécessaire au soutirti des chairs et à la ré- 
gularité des contours. Si,. dans nos pays, la 
beauté a si souvent à gémir de la perte de 
ses plus chers avantages ; si , sous les de- 
hors les plus séduisans , il ne lui reste plus 
qu’une désespérante déformation, c’est à la 
vie déréglée, aux excès de tout genre , dont 
les symptômes se transmettent et empirent 
d âge en âge , que l’on doit attribuer ces 
aflligeans désordres. 11 n’est pas étonnant que 
des êtres délicats et foibles , qui ont à peine 
la force d’exister, éprouvent beaucoup d’em- 
barras à procurer la vie à d’autres êtres des- 
tinés, pour la plupart , à la même existence 
languissante. Le vœu de la nature , souvent 
méconnu, est plus souvent éludé ; les femmes 
redoutent de devenir mères , parce qu’une 
continuelle dissipation étouflc dans leur ame 
des sentimens innés , comme un régime où 
la nature est sans cesse contrariée, les a 
presque privées de la force de le devenir. 
L'art des accouchemens n’est parvenu au 
point où il e^t £rmi nous , c’est-à-dire un 
art hérissé de difficultés, que parce que nos 
femmes sont devenues savantes dans l’art de 
se créer une existence pour ainsi dire extra- 
/ 
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naturelle ; et s’il étoit possible de ne pas les 

Î >laindre de sacrifier ainsi leurs charmes et 
eur vrai bonheur, l’on cesseroit.de remar- 
quer, avec autant de douleur, l’empreinte 
du déréglement dans la circonstance pénible 
de l’accouchement , et dans le désordre qui 
en est souvent la suite , désordre qui n’atteint 
presque jamais les femmes grecques , dont 
l’heureux tempérament , fortifié par des 
habitudes simples et des mœurs régulières , 
n'a besoin que de quelques secours au mo- 
ment de l’ehfantement , et rend l’art inutile. 

Aussi la profession daccoucheur y est 
absolument ignorée; et s’il s’en présentoit, 
ils seroient fort mal accueillis et resteroient 
dans une inaction complète. D’abord , les 
mœurs publiques ont conservé en Orient 
l’austérité extérieure, qui, si elle n'en fait pas 
toujours la pureté individuelle , montre du 
moins que l’habitude de les respecter est un 
caractère national : l’on n’y souffriroit pas 
que des hommes se livrassent à la pratique 
des accouchemens ; et sans avoir lu le livre 
de Hecquet *, l’on y regarderoit comme le 

* Hecquet, médecin fort pieux, a composé un ou- 
vrage sur P indécence des hommes à accoucher les 
Jèmmes 
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comble de l’indécence , ai une femme se ser- 
voit d'un accoucheur. 

La nature fait , du reste , à peu près tou* 
les frais d’une opération qui , dans nos con- 
trées , passe pour être délicate ; et la sage- 
femme qu’on appelle, adonnée à une rou- 
tine grossière , se méprend souvent danS les 
moyens qu’elle emploie pour aider la nature. 
Si quelque difficulté se présente , l’accou- 
cheuse a recours à des pratiques supersti- 
tieuses ; lè , se borne sa science : les cas où 
elle est obligée d’y recourir se rencontrent, 
par bonheur, fort rarement, et un enfante- 
ment laborieux y est une chose extraordr- 
* * 

naire. 

Pendant le temps que je passai dans la 
chambre de la jeune grecque en travail, je 
faisoft à la vieille sage - femme diverses ques- 
tions sur sa pratique ; je lui demandai , par 
exemple, ce quelle faisoit dans les accouche- 
mens où l’enlànt se présentoit mal. Elle m’as- 
sura que cela u’arrivoit presque jamais ; mais 
qu’alors elle s’efforçoit de faire prendre à 
l'enfant une position ^convenable , et que si 
elle ne pouvoit y réussir , il lui restoit une 
ressource qu’elle m’assuroit être infaillible 
pour la tirer d’embarras : c’étoit de s’adres- 



Digitized by Google 



KTElfîUEQBlE. 93 

set au mari, qui , dans l'opinion des femmes 
de ce pays , possède éminemment la puissance 
de lever tous les obstacles qui s’opposent à 
la délivrance de sa femme ; ce pouvoir 
magique consiste en tçois coups que l'homme 
doit donner de son soulier sur le dos de la 
malade , en prononçant à haute voix ces pa- 
roles : C’est moi qui t’ai chargée, à présent 
je te décharge. » 

Enfin le moment critique arriva. L’on fit 
placer la jeune personne sur le fatal trépied: 
la description que j'ai donnée de cette sorte 
de siège , indique assez la position de la 
femme; un air de candeur et dinquiétude la 
rendoient fort intéressante , et ses traits, des- 
sin élégant de la jeunesse et de la be’auté , ne 
paroissoient point altérés par la douleur. La 
sage-femme se mit devant , et un peu plus 
bas qu elle , et l’aide s’assit derrière elle sur 
un siège plus élevé , et l’étreignit de ses bras 
par le milieu du corps. 

L’enfant ne tarda pas à paroître ; et aussi- 
tôt qu’il fut séparé 4e l’arrière - faix , l’aide, 
d’un bras vigoureux , souleva l’accouchée à 
plusieurs reprises , et perpendiculairement 
au-dessus du trépied , sur lequel elle la lais- 
soit retomber avec beaucoup de rudesse. Je 
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ne pouvais revenir de mon étonnement 
de voir cette femme intéressante , livrée à 
une înanceuvre qui me paroissoit aussi ab- 
surde que révoltante ; elle fut ainsi impitoya- 
blement secouée jusqikà son entière déli- 
vrance , et fort heureusement elle ne tarda 
pas beaucoup. Ce procédé violent , d'un usage 
général , est un moyen que les femmes grec- 
ques jugent indispensable pour compléter l’ac- 
couchement ; et des accidens èn sont rarement 
la suite , quoiqu'il paroisse devoir, en occa- 
sionner de nombreux. « Les secousses vio- 
» lentes et réitérées, m’écrit Sacombe sur ce 
» sujet, ne peuvent qu’enflammer des par- 
j ties déjà meurtries et fatiguées par le pas- 
» sage de l’enfant, et produire des descentes, 

» ou du moins des relàchemens de la matrice 
s et du vagin , des hémorragies utérines , des 
»• syncopes et des attaques convulsives. Si la 
„» constitution physique préserve les femmes 
» grecques des suites fâcheuses de cette mau- 
» vaise pratique, il faut les féliciter d’être nées 
» sous un ciel si favorisé dè la nature 1 ». 

Quelle ^ue soit la solidité des motifs de la 
proscription que la saine médecine prononce 
i Lettre (le Sacombe à Sonnini , de Paria , le l3 
nivôse an 9 . 
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contre une méthode aussi rude de hâter la dé- 
livrance d’une femme , l’on parviendront diffi- 
cilement à la faire abandonner dans un pays où 
l’expérience a appris quelle n’a point de suites 
fâcheuses. J'ai vu , avec surprise , que l’accou- 
chée elle-même ne s’en plaignoit pas , et qu’a- 
près une épreuve , en apparence si cruelle , 
elle alla ^e placer elle-mêmé dans son lit avec 
beaucoup d’aisance , s^ans paroître ni trop 
afl'oiblie , ni trop accablée par la fatigue. 
Quelques instans de repos la rendirent à un 
état vraiment inespéré; le coloris de son visage 
avoit une teinte moins vive , mais c’étoit 
toujours des roses • elle reçut sans pêne une 
foule de félicitations, et elle y répondit comme 
si elle se fut trouvée dans la situation la plus 
tranquille. 

Je dédirai de suivre le traitement auquel 
on soumet les femmes après leurs couches; 
et voici en quoi il consiste. Aussitôt après 
l’accouchement , on entoure la femme d’une 
large bande de toile, depuis le sein jusqu'aux 
reins , et on la serre fortement. Ici, la pra- 
tique européenne se récrie de nouveau pour 
réprouver ce bandage. 1 Toute compression 
mécanique sur le ventre d'uue accouchée 
est très-dangereuse , par la disposition de la 
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cavité abdominale et une prochaine inflam- 
mation. Le poids d’un enfant , durant neuf 
mois de grossesse , les contractions succes- 
sives de la matrice, ou les douleurs violentes 
de l’qpfântement , irritent ce viscère et l’en- 
flamment ; toute compression ne peut donc 
qu’être funeste à l'accouchée 1 ». Une savante # 
théorie a révélé, ^ans doute, les inconvéniens 
de celte méthode ; mais ce ne sont que des 
chimères pour les Femmes grecques , qui sou- 
tiennent aussi impunément la compression 
de la bande dont on les entoure , qu’elles bra- 
vent les dangers des secousses de leur aeeou- 
chement_Elles y trouvent, au contraire, un 
avantage qui tient à une belle conservation 
de leurs formes, et qu’une multitude de fem- 
mes des autres pays pourroient leur envier : 
c’est d’éviter un gonflement excessif e t ha- 
bituel du ventre , ou , ce qui est encore plus 
désagréable , les plis nombreux et les rides 
profondes donî la peau se sillonne. 

Le premier jour , la sage - femme panse 
l’accouchée avec des feuilles de roses sèches 
et bouillies dans du vin et du miel. Aprèf 
plusieurs lotions de ce mélange , on applique 
les feuilles de roses jusqu’au lendemain. Lo 

5 Lettre de Sacombe à Sonnini, 

second 
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second joui' , et les jours suivans , on^e 
contente d'étuver simplement avec du cotou 
trempé dans du viu chaud , et d appliquer 
ensuite et alternativement , de la poudre de 
cannelle , ou de girofle, ou de muscade , ou de 
cumin ; c’est-à-dire que l’on n’emploie qu'une 
seule de ces poudres aromatiques à la lois, 
et qu'on la change à chaque pansement. 

Au lieu de vin , dont on ne se sert que pour 
les flynmes délicates , on use ordinairement 
d’eau-dc-vie, qui rend le pansement plus cui- 
sant et plus douloureux. Quel que soit l’état 
de l'accouchée, soit que sa guérison devance 
le terme ordinaire , soit qu’elle éprouve des 
retards , le même pansement se Continue 
pendant huit jours , matin et soir. Il est cu- 
rieux de remarquer qu’à chacun de ces pan- 
semens , la sage-femme monte sur le lit de 
l’accouchée , par le côté opposé au chevet , 
étend ses jambes entre celles de la malade , 
lui prend les deux mains , et avec un pied 
qu’elle applique bien exactement sur les par- 
ties qui ont souffert , lui donne trois fortes 
secousses en la «pressant rudement de son 
pied. 

Le huitième jour au soir, od fait durcir 
un œuf, on le dépouille de sa coque , ou 
Tome II. G 
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le saupoudre de quelques-uns des aromates 
ci-%essus indiqués : on l'assujettit avec des 
bandes, à l’endroit que la sage-femme a foulé 
de son pied , et on l’y laisse pendant deux ou 
trois heures. C’est à cette opération dont le 
but est , selon ce que me racontoit grave- 
ment la sage-femme , d’attirer les froids que 
l’accouchée auroit pu prendre ; c’est à cette 
opération, dis -je, que se terminent les soins 
après les couches, et la sage-femme est con- 

Ce traitement est presqu’aussi dur que le 
mode d’accouchement ; il occasionne de vives 
douleurs, sur-tout quand on se sert de l’eau- 
de-vie pour les pansemens. Mais on pourroit 
l’adoucir en retranchant les choses inutiles, 
telles que les coups de pied, le corriger 
enfin de manière à le rendre plus suppor- 
table, sans lui ôter ses avantages ; car il en 
a d’incontestables, par sa propriété de forti- 
fier et de resserrer des parties que leur 
propre extension ou les manoeuvres de la 
gage - femme ont fatiguées et meurtries ; son 
effet est aussi sur que prompt, et il surpasse 
ce que l’on pcnseroit devoir en attendre , et 
ce que je ppis en dire. 

Les linges qui ont servi aux couches , ne 
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doivent pas être lavés dans l’eau de la mer, 
quoique les insulaires de l’Archipel n’en em- 
ploient guère d'autre pour leurs lessives : ils 
sont persuadés que , s'ils ne changeoient pas 
de coutume dans cette occasion , 1 accouchée 
monrroit infailliblement. Elle ne doit pas 
non plus se laisser voir par quelqu’étoile ; et 
si elle sort , comme il est assez ordinaire , 
quatre à cinq jours après l'accouchement , 
c’est-à-dire avant que le traitement soit ter- 
miné , elle a soin de rentrer chez elle et de 
se renfermer dans sa chambre, au coucher 
du soleil, et de ne plus ouvrir, sous aucun 
prétexte, ni porte, ni fenêtre, dans la crainte 
qu’une étoile ne la surprenne et ne donne, 
suivant le préjugé commun , la mort à la 
mère et à l’enfant. 

La première lois qu’une femme quitte son 
lit après ses couches , elle doit, avant de 
mettre les pieds à terre , les poser sur un 
morceau de fer , afin , ^it-on , quelle de- 
vienne forte et robuste comme ce métal. Elle 
11e peut de même entrer dans aucune mai- 
son, sans jeter sur le seuil de la porte une 
clef ou tout autre morceau de fer , sur lequel 
elle ne peut se dispenser de marcher , si 
elle veut éviter d’introduire avec elle les 

G 2 
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funestes influences dont on la croit envi- 
ronnée. 

Les soins que l’on prodigue , dans les île« 
de l’Archipel , aux en là ns nouveaux nés sont, 
comme ceux que les mères reçoivent , un 
mélange de pratiques utiles et d’absuYdes 
conceptions d’une superstitieuse ignorance , 
divinité tyrannique dont la Grèce moderne, 
est devenue le honteux domaine, et qui pré- 
side à la naissance de ses habitans, les ac- 
compague pendant le cours de leur vie , 
et ne les abandonne pas même au-delà du 
tombeau. 

Aussitôt que l'enfant est né, on le lave avec 
de l’eau tiédie; on le couvre ensuite, des 
pieds au cou , d’une couche de sel , que l’on 
regarde comme un sûr préservatif contre les 
vers et las autres maladies de la peau. Après 
l’avoir enveloppé de langes, on le couche et 
l’on place à ses côtés un pain et un pilon, ou 
tout autre morceqji de bois làçonné : le pain 
doit empêcher l’enfant de souffrir de la faim 
tout le temps qu’il vivra , et l'effet du pilon 
est de le rendre aussi tranquille qu’un mor- 
ceau de bois. Dans d’autres contrées de l’O- 
rient , la mère prend son enfant nouveau né, 
et la sage -femme un mortier de bronze, dont 
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elle frappe trois coups assez forft pré ; de 
l’oreille de l'enfant, afin, dit - on^douvrir 
1 organe de l ouic, et prévenir la^ffdilé. 

Toutes les fois que l’on couche mi enfant, 
les personnes qui sont dans la chambre sont 
obligées d’y rester jusqu’à ce qu i! soit arrangé 
dans sou' lit , et aucun autre ne peut entrer 
pendant le temps que dure cette opération. 
Limportance que l’on met à ne point en- 
freindre ces précautions, prouve qu elles sont 
d'un haut intérêt dans l’esprit des Grecs ; ils 
sont persuadés, en effet, qu’il en résulterait 
les plus grands intonvéniens , si on se per- 
mettoit de les transgresser. Ce ne sont pas 
les seules action^ indifférentes qui passent 
pour avoir des effet:? funestes sur les enfàns ; 
l’on ne doit pas , par exemple , prendre dû 
feu ou de la lumière dans une maison où il y 
a un nouveau né, si on ne veut pas l’exposer 
à pousser des cris pendant la nuit entière. 
.Mais l’instant où on l’emmaillotte, est pria 
cipalcment* considéré comme devant avoir 
pour lui les dangers les plus pressans, si on 
néglige d’éviter tout ce que l’on s’imagine 
pouvoir lui nuire. Des mouvemens trop mul- 
tipliés aulour de son lit, des paroles indis- 
crètes , des regards mêmes , sont autant d ’ac-» 

G 3 
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tions pernicieuses : aussi l’on se tient alors 
immobdaet dans un silence religieux. 11 m’ar- 
riva îrflPur, en voyant enimaillotter un en- 
fant, de dire : V oilà un joli petit enfant. La 
sage-femme , occupée à cette besogne , se 
retourna vivement vers moi en me criant : 

De l’ail dans te s y eux-, puis elle cracha, aveo • 
la même vivacité et à plusieurs reprises , à 
la figufc de l'enfant, ce qui rompit fort heu- 
reusement le charme ou la mauvaise influence 
de paroles fort innocentes , et que je pouvois 
penser devoir être agréables à la mère. 

Au reste , cet usage de cracher au nez 
pour empêcher l’effet des fascinations , est fort 
ancien, et dans 1 antiquité, comme à présent, 
rien n étoit plus iedouhP’pour les enfans, que 
l’influence d’un mauvais œil, ce qui , dans 
l’idée des Grecs, signilie la jalousie et l’envie: 
leurs ancêtres étoient imbus des mêmes pré- 
jugés. La superstition des femmes de la Grèce 
asiatique à l’égard des petits enfans, au sièclp 
de Théodose le Grand et d’Arcadius son 
fils, n’a voit point d’égale: S. Jean Chrysos- 
tôme s’en plaignoit hautement. « Dès que les 
» enfans sont nés, dit -il, les femmes allument 
» des lampes, et leur donnent le nom dç gens 
i qui ont vécu long-temps, pour leur procu- 
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» rer une longue vie. . . . Elles placent dans 
» leurs mains des sistres et des cliquettes , 
» et des fils de couleur d’écarlate , ]£>ur les 

» mettre en plus grande sûreté Les 

» femmes , les nourrices , et quelquefois les 
» servantes , vont tremper leur doigt dans 
» une. espèce de boue qui se trouve au fond 
» des bains , et viennent après imprimer le 
» même doigt sur le liront de l’enfànt ; et 
» quand on les interroge à quoi bon cette 
3) boue ? c’cst , disent-elles , pour détourner 
» le mauvais œil , l’envie et la jalousie. 11 y 
» en avoit qui écrivoient sur la main des en- 
3) fans les noms des fleuves et des rivières ; 
)j d’autres se servoient de cendre , de suie et 
33 de sel , «et tout cela pour détourner le 
33 mauvais œil , c'est-à-dire l’envie et la ja- 
» lousie 1 ». 

Chez les Grecs de l’Archipel, l’ail est un 
antidote merveilleux contre le regard enve- 
nimé ; I on en suspend à l’entrée des maisons 
et des chambres, et l’on en porte en amu- 
lette. Pour préserver les enfans de ce genre 

* Mémoires de l’académie des belles - lettres , 
tome XIII , page 484 , année 1737 : des moeurs et 
des usages du siècle de Théodose le Grand, par dom 
Bernard de Montfaucon. 
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de maléfice , on attache aussi devant eux 
trois petits morceaux de charbon et trois 
grain^de sel , cousus ensemble dans un petit 
sac d'étoffe ; et je me souviens que je me 
brouillai très -sérieusement avec une femme 
de ce pays , pour avoir ouvert une de ces 
amulettes pendue au cou de son enfant , afin 
de Voir ce quelle contenoit, et sur- tout pour 
avoir essayé de lui montrer le ridicule de 
ces vaines px-atiques de Ja superstition. 

Ce n’est pas seulement aux enfans que les 
influences d’un mquvais œil passent pour être 
nuisibles ; les hommes faits y sont également 
exposés , et les Mahométans et les Grées * 
partagent à cet égard les mêmes opinions. 

Un Turc qui m’affèctionnoitbeaiJboup, et qui 
craignoit pour moi les mauvais effets des 
œillades de l’envie , me conseilloit de porter 
constamment une gousse d’ail sur ma poi- 
trine ; et voyant que je ne paroissois pas 
adopter ce préservatif avec beaucoup d'em- 
pressement , il se retourna vers un prêtre 
grec qui étoit à ses côtés , et lui dit en con- 
fidence : Ces Francs sont de grands igno- 
rons , puisque celui-ci, qui passe parmi eux 
pour être instruit , ne copnoit rien de ce qui 
peut lui, être utile. . 
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Les troupeaux ont à craindre aussi , dans 
les mêmes contrées , la méchanceté des re- 
gards : c’est j au reste, un antique préjugé 
qui existe encore dans la plupart de nos cam- 
pagnes. Les idées superstitieuses se ressem- 
blent dans tous les temps , dans tous les 
pays, parce qu’elles émanent de l'ignorance, 
leur source commune; ed| elles subsisteront 
tant que cette source fangeuse ne sera pas 
tarie. C’est annoncer quelle aura autant do 
durée que le monde ; car, en dépit des rêves 
de prétendus philosophes, qui voudroient 
•que toutes les classes de la société atteignis- 
sent à leur savoir et à leurs hautes et chimé- 
riques conceptions, il en restera toujours tort 
heureusement une portion laborieuse et sim- 
ple , entachée, si l’on veut, d’opinions chi- 
mériques. x»ais infiniment moins dangereuse 
•et plus utile que certains saltimbanques de la 
philosophie , dont les préceptes , s’ils pou- 
voient être suivis , opéreroient plutôt la dis- 
solution que l’aOérmissement des sociétés hu- 
maines. 

Les anciens auteurs parlent souvent de 
cette sorte de malignité funeste , que lance 
l’œil sinistre de l’envieux ; les poètes en rap- 
pellent souvent les effets désastreux .parmi 
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les troupeaux*. De leur temps, une épizoo- 
tie avoitpour cause des regards malveillans J 
de .nos jours encore , dans plusieurs can- 
tons de nos pays septentrionaux , on n’attri- 
bue les maladies extraordinaires du bétail 
qu’au sortilège , à un sort ; pt des charlatans 
savent profiter de cette crédulité pour l’aire 
croire qu'ils ont ^e pouvoir de rompre le 
charme par des opérations magiques. Mais 
ce qui n’est pas moins déplorable pour la foi- 
blesse de l’esprit humain , c’est que des au- 
teurs graves aient tenté sérieusement d’expli- 
quer les causes de ces fascinations chimé-* 
riques a . 

A ces précautions absurdes pour conserver 
les petits enfans, les femmes grecques eu ajou- 
tent quelques autres qui ne paroissent pas 
toujours conformes aux règles deé’hygiène. Le 
moyen que ces femmes emploient pour em* 
pêcher les enfans de jeter des cris , est assez 
singulier. La mère mâche du cumin, et le 
souffle ensuite avec force dans la bouche et 
/ 

1 T li (écrite , Ovide , etc. Virgile fait dire à ua 
pasteur : 

• Nescio guis teneros oculo mihi fascinât agnos. 

* Porta , Magla naturalis , etc, etc. 
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les oreilles de son enfant. Indépendamment 
du cumin dont il n’est pas aisé de détermi- 
ner l’eflét en pareil cas , le souffle violent , 
poussé dans les oreilles* doit étonner l’en- 
fant et le faire taire , du moins pour quelque 
temps. , 

Afin de provoqueras enl'ans au sommeil , 
on le^ fait encore avaler de la muscade en 
poudre dans du lait ; mais le remède dont on 
use le plus communément dans leurs mala- 
dies , la panacée par excellence , est la thé- 
riaque de Venise. A la moindre douleur qu’ils 
pàroissent ressentir , s'ilsjjltaircnt , s’ils dor- 
ment peu , ou s’ils niataHp; d’appétit, en 
un mot, dans toutes leurêmulispositions , de 
quelque nature quelles soient , on a recours 
à la thériaque, comme à un remède souverain 
et universel. Il 11e se passe guère de jour 
sans qu’un petit enlàut n’avale de cette dro- 
gue , ou du moins n’en ait un emplâtre sur 
le nombril ; en sorte que l’on peut assurer 
que , dans l’Archipel , un enfant consomme 
plus de thériaque pendant ses deux pre- 
mières années, que l’homme de nos contrées, 
le plus amateur de cette composition f pen- 
dant sa vie entière. Les pauvres , pour qui 
la thériaque est un remède trop coûteux. 
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y suppléent par la graine de cumin , dont 
la plante est fort commune en Orient , et 
qu'ils réduisent en pâte pour la faire avafer r 
en guise de thériaque , à leuxs eulans en bas 
âge. 

Cet usage excessif de drogues échauffantes 
a, sans doute, des ineqpvéniens ; mais il en 
sort des hommes robustes , des femmgg par- 
faitement constituées , et cest un préjugé en 
sa faveur: tandis que chez nous , où les lu- 
mières abondent , mais où souvent les leçons 
de Inexpérience sont sacrifiées aux concep- 
tions d une hrilka|c théorie , et dédaigneu- 
sement travestiepp traditions delà routine, 
le régime rafraicnissànt qui amollit et énerve, 
a prévalu dans la classe opulente , c’est-à-dire 
dans celle qui rapproche le plus les bornes de 
sa vie en faisant le plus d'efforts pour les 
reculer. Nous avons sous les yeux le tableau 
des êtres qu’il produit, ou plutôt qu'il a voués 
à la langueur et aux souffrances. 

Pour éviter les gerçures et les excoriatipns 
qui incommodent beaucoup les enfans dans 
toutes les parties du corps - qui forment des 
plis humectés par la sueur ou les urines, les 
femmes grecques les lavent avec du vin 
chaud, dans lequel elles font infuser des feuilles 
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de myrte desséchées et réduites en poudre. 
Ces lotions se répètent tous les deux jours , 
avec beaucoup de succès ; car l’on ne voit 
jamais aucun enfant dont la peau soit enta- 
mée par la plus légère écorchure. 

Ces soins prodigués avec tant d’attention 
aux enfans nouveaux nés , gages sacrés de 
l'affection maternelle , qui 11e se méprend 
jamais jusqu’à confier à un sein mercenaire 
la Sainte obligation d’allaiter son fruit pen- 
dant un an entier, ne s’étendent pas jusqu'aux 
précautions que la religion prescrit. Les 
Grecs ne se pressent pas autant que les ca- 
tholiques , de faire administrer Je baptême à 
leurs enfans. Ce retard est assez ordinaire 
dans la classe pauvre , parce qu'il faut at- 
tendre que Ion ait amassé l’argent nécessaire 
au paiement des -papas ^ dont le zèle ne va 
pas jusqu'à remplir gratuitement leurs fonc- 
tions. Mais comme on 11e distingue ordinai- 
rement les enfans que par le nom qu’ils re- 
çoivent au baptême -, Ton es tt on venu de dé- 
signer celui qui attend le sacrement , par la 
dénomination générique de drako , dragon , 
apparemment parce qu’alors il a quelque con- 
formité avec satan , le dragoq des enfers. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Age de la Puberté dans l’Archipel. — 
Evacuation périodique des Femmes de 

CES ILES. — LoISINGULIÈRE DES JUIFS ACE 

sujet. — Caractère des Femmes grec- 
ques. — Moyens qu’elles emploient 

POUR CONNOÎTRE CELUI QUE I?E SORT LEUR 
DESTINE POUR ÉPOUX. — FÊTE DE SAINT 

Jean. — Différentes Résines que les 
femmes tiennent sans cesse dans leur 
bouche. — Fards quelles emploient. 
Prétendu préservatif contre le hale. 


Sous le climat heureux delà Grèce, le corps 
acquiert plutôt son entier accroissement que 
dans nos contrées septentrionales; les organes, 
comme toutes les facultés physiques s’y déve- 
loppent avec moins de lenteur ; l’espèce hu- 
maine , en quelque sorte plus hâtive , semble 
y devancer l éjiRxjue de ses jouissances , et se 
presser d’y montrer les Ibrmes élégantes de 
la beauté, dons précieux que la nature lui a 
prodigués sur une terre quelle avoit façon- 
née pour être le séjour de la félicité , et que 
* la tyrannie la plus rebutante, fléau redou- 
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table des sociétés, a transformée en des lieux 
de misère et de désolation. Les hommes , 
comme les femmes , arrivent plutôt à ,pet 
âge , où l’agitation et le trouble des sens en 
gfont naître un nouveau , où tout s'anime 
et s’embellit , où l’homme semble seulement 
recevoir son existence , et où tout paroît au- 
tour de lui brûler de la même flamme dont 
il est délicieusement consumé. 

Il n’est pas rare de voir , dans les îles de 
l’ Archipel , des filles nubiles à dix ans ; et 
lorsqu’elles ont atteint l’âge de quinze à seize 
ans , elles n’ont presque plus rien à acquérir 
du côté de la taille , de la force et de tous 
les attributs de la plus belle constitution php- * 

sique. L’on sait que l’évacuation périodique , 
parliculière aux femmes , diminue de quan- 
tité en raison de la chaleur et.de l’humidité 
du climat. Plus abondante en Europe , elle 
l’est moins dans l'Orient: elle*est moindre en- 
core en Egypte et en Barbarie ,• très -petite 
dans l'intérieur de l’Afrique, et presque nulle 
dans les pays de l’Amérique voisins de l’é- 
quateur. Les philosophes ont porté l’obser- 
vation jusqu’à calculer la quantité de cette 
évacuation; et c’est du résultat de leurs fe- 
eherehes que j’ai composé le tableau de la 
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diminution progressive , dans les différentes 
parties du globe. Mais il làut que la tempé- 
rature des îles orientales de la Méditerranée 
ait éprouvé quelque changement depuis le • 
siècle d’Hi ppocrate , ou bien que l’espèce lui* 
maine y ait subi quelqu’altération , puisque 
le poids de neuf hémines, équivalant à neuf 
onces , auquel ce grand médecin avoit estimé 
la quantité de l’écoulement périodique des 
femmes de l’île de Cos sa patrie , est actuel- 
lement trop fort pour les femmes des mêmes 
contrées , ainsi que je m’en suis assuré. Il 
n'en est point dont l'évacuation approche 
même du poid|^ fixé par Hippocrate : chez la 
jMupnft , elle ne passe jamais trois onces , et 
chez plusieurs elle est si faible, quelle se ré- 
duit presqu’à rien. 

Ce genre d'observations n’est point futile, 
comme quelques personnes pourroient le 
penser. Ce sont des traits importans de notre 
propre histoire , et ce n’est qu’en les rassem- 
blant que l’homme parviendra à se connoître 
lui-même : connoissance qui, malgré le nombre 
décrits que nous avons sur ce sujet, n’est 
pas encore fort avancée, parce que l’on a, 
dans le réel , plus écrit qu’observé. Mais ces 
'matériaux dont se composent les fastes de 

l’espèce 
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l'espèce humaine , ne sont pas faciles à pré- 
senter dans un ouvrage dont on ne veut pas 
faire un livre d’anatomie. Une sorte deMéli- 
catesse dans notre langue repousse des ex- 
pressions que l’art a consacrées ; alors il faut 
employer des phrases au lieu de mots , et 
donner à entendre plutôt qu'exprimer d’une 
manière claire et précise. Ami zélé de la 
nature , je ne le suis pas moins des conve- 
nances , et je ne parlerai des observations 
délicates, mais intéressantes, auxquelles m’a 
porté l’amour de la scicnee, qu’aVec cette ré- 
serve de style , cette circonspection dans les 
images , enfin ces inénagemcns qui peignent 
sans offusquer, et font la décence de l’é- 
crivain. 

Le législateur des Hébreux avoit prononcé 
le dernier supplice contre les époux dont la 
pétulance ne s’arrétoit point à certaines épo- 
ques r . Il falloit donc que Moïse soupçonnât 
des suites extrêmement funestes , et l’on devoit 
être çurieux deles connoître. Lcsdissertations 
comme les conjectures se sont accumulées» 

1 Quicoierit cummu/iere influxu mens/rua^ et reve* 
laverit turpitudin/ m t'jus , ipsaque aperuerit Joutent 
tanguinis sui , inter/icientur ambo de medio populi 
*ui. Levit. cap. XX , v. 18* 

Tome II. H 
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pour tâcher de découvrir le motif d’une loi 
si sévère. Des médecins ont vu , dans une 
actioy qui entraînoit la peine de mort , la 
source d'une maladie dont on a mal à propos, 
ce me semble , imaginé de fixer l’irruption 
en Europe , au moment de la découverte 
de l’Amérique r . Ils ont appelé au secours de 
leur hypothèse la chaleur du climat, comme 
devant donner plus de malignité à cette ma- 
ladie, tandis que l’expérience a appris quelle.' 
étoit, au contraire, beaucoup moins violente 
et moins rebelle aux remèdes dans les pays 
chauds. D’autres ont prétendu que , chez un 
peuple où la législation tendoit non -seule- 
ment à favoriser , mais même à provoquer 
l’accroissement de la population, il étoit na- 
turel d’interdire des actes qui, n’y contri- 
buant pas efficacement , par cela même lui 
devenoient contraires. Mais en admettant 
que ce ne fût là qu’un vain appel à la stéri- 
lité , • ce qui n’est nullement certain, l’on ne 
peut guère supposer qu’on eût regardé ces 
actes comme un crime qui méritât le plus ri- 
goureux châtiment , puisque les mêmes loix 
ne défendoient pas, pendant la grossesse des 

■Traité des maladies vénérieunes , par Astruc, 
tir. I , chap. a. 
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Femmes , une œuvre de stérilité bien avérée. 

Un savant célèbre par ses recherches 
sur les mœurs et les usages des Israéli- 
tes , M. Michaëlis , avoit engagé les voya- 
geurs que le roi de Danemarck envoya dans 
plusieurs contrées de lOrient , à diriger 
leurs observations vers un point d'où dépen- 
doient l’intelligence et l’explication d’une loi 
fort singulière, mais en même temps d’une 
rigueur excessive 1 . Les sciences eurent à 
regretter les hommes instruits et courageux, 
chargés de 1 honorable mission d’aller con- 
quérir au loin des lumières et des connois- 
sances , trésors sur lesquels 1 humanité n’a 
point à gémir , et dont l’honneur et la pro- 
bité ne détournent point les regards. Mes 
observations ne pourront suppléer , sans 
doute, à celles que l’on avoit droit d’attendre 
de cette réunion savante ; mais j’ai pensé 
que leur résultat présenteroit quelqu’iutérêt, 
par les éclaircissemens quelles contiennent 
sur un sujet qui n’a encore donné lieu qu à 
des conjectures. 

* Les Voyageur» savan» et curieux, ou Tablette* 
instructives et Guide de ceux que sa majesté danoise 
a envoyés en Arabie et autres pays voisius ; par M. 
Micbaëlis. Londres, 1768, question to. 

H a 
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Je n’ai négligé aucune occasion de recueillir 
des informations précises, soit en Egypte où 
il étoit difficile d'en obtenir, et quelquefois 
dangereux d’en chercher , soit en Grèce où 
les mêmes difficultés n’existent pas. ïl est 
bien certain que, dans ces contrées de l’O- 
rient , l’action que le législateur des Juifs ré- 
primoit avec tant de sévérité, ne passe point 
pour avoir des suites fâcheuses , ni pour oc- 
casionner le plus léger inconvénient , quoi- 
qu’elle n’y soit point rare : les hommes de ces 
climats y trouvent même quelques attraits , 
par des raisons que les physiciens connois- 
sent et que je me dispenserai d’exposer. Il 
y a plus : c’est que les Orientaux ne soup- 
çonnent pas qu'il puisse en rien résulter 
de dangereux ou dincommode. Leur soi- 
gneuse propreté , leurs fréquentes ablutions 
suffisent vraisemblablement pour les mettre * 
à l’abri de tout inconvénient à cet égard. 

Les Juifs, au contraire, le peuple le plus 
sale de l’univers , sujets à la lèpre et rongés 
par tous les genres de maladies de la peau , 
puisoient apparemment dans ces mêmes ex- 
cès de nouveaux fèrmens d’âcreté , et une 
nouvelle tendance à des maux que les nom- 
breuses précautions prescrites par la reli- 
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gion, n’étoient pas parvenus à déraciner, et 
dont iis conservent encore de nos jours la 
dégoûtante empreinte. La sévérité de ces 
précautions , qui remplissent les pages du 
code religieux des Israélites, est le seul mo- 
tif que l’on puisse raisonnablement assigner 
de l’efirayante rigueur d’une loi , dont les dis- 
positions n'avoient d’autre but que d’intimi- 
der une nation ignorante et grossière, puis- 
qu’elles ne pouvoient en atteindre les infrac- 
tions ensevelies dans l’ombre et le mystère. 

Il n’est point étonnant que des femmes 
que la nature du climat fait arriver sitôt à 
l’état nubile , aient des dispositions morales 
qui soient en accord avec cette précocité phy- 
sique. La vivacité , l’emportement même du 
sentiment , acccftnpagncnt cette adolescence 
hdtive des sens. Ce feu dévorant qui cherche 
à se communiquer au dehors , est très-actif 
chez les Grecques ; elles sont très - Suscep- 
tibles des impressions ‘de l’amour : tendres 
et passionnées , l’objet aimé est tout à leurs 
yeux ; aucun sacrifice ne lenr coûte poulr le 
conserver, et elles sont en ce genre de vraies 
héroïnes. Quel charmant pays que celui où 
la douceur du ciel êt la parure de, la terre 
sont en délicieuse harmonie avec la beauté 

H 3 
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que l’amonr anime de ses traits enchanteurs , 
la tendresse de ses plus suaves épanehemens , 

. et un dévouement généreux et absolu, des 
élans de l’énergie et du courage ! 

Mais l’on se tromperoit si I on pensoit que 
le désordre des sens accompagnât cette éner- 
gie , cette sorte de délire de la sensibilité» 
Ces femmes si tendres et si passionnées ont en 
même temps beaucoup de réserve : tandis 
que des affections vives et profondes tour- 
mentent et agitent leur ame, ce trouble inté- 
rieur ne se communique point au dehors ; 
leur maintien conserve l’apparence du calme 
et de la gravité ; la plus scrupuleuse décence 
ne cesse point de guider leurs actions ; et 
jalouses d'être aimées, parce quelles sont elles- 
mêmes consumées par un airlbur ardent , c’est 
dans le tête à tête seulement qu elles se livrent 
au torrent de leurs transports, d autant plus 
impétueux qu'ils ont été plus long - temps 
comprimés. C est là que leur exquise sen- 
sibilité s’environne de tous 6es charmes , 
et que l'homme délicat et sensible peut ren- 
contrer le bonheur céleste de se voir prodi- 
guer les expressions et tous les témoignages 
de sentirnens aussi délicieux , en un mot 
d’être aimé comme on n’a guère l’espoir de 
l'être ailleurs. 


Digitized by Google 



et en Turquie. 119 
Simples dans leurs goûts, autant que vives 
dans leurs affections, lesGrecquesn’ontpojnt 
les manières recherchées, les afféteries étu- 
diées delà coquetterie, signes caractéristiques 
d’une orgueilleuse prétention exigeant des 
hommages, qui cessent d’être doux dès qu ils 
cessent d’être libres , comme si toute espèce 
de tyrannie n’éfoit pas le tombeau du senti- 
ment ; ressource mal -adroite et indigne de 
la beauté , parce qu’elle étouffe la tendresse 
qui peut seule faire son bonheur, et ne pro- 
duit que la galanterie dont les aines délicates 
s'effarouchent. Ce 11’est plus , en effet , que le 
mécanisme de l’amour; ce ne sont plus que 
des faveurs arides, qui, semblables à un char- 
mant arbrisseau que l’on auroit dépouillé de 
ses fleurs et de son feuillage du printemps , 
perdent leurs plus doux agrémens , et n’ont 
plus d’attraits que pour la fougue des sens ou 
l’habitude de la dépravation. 

Des femmes telles que je viens de les pein- 
dre , qui savent marcher avec tant de grâce 
à la vive lumière du flambeau de l’amour, 
s’avaucent aussi avec dignité vers l’autel de 
l’hymen. Les nœuds quelles y serrent avec 
franchise , ne se délient jamais ; et dans ces 
saints eugagemens qu’elles regardent comme 
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inviolables, elles font briller la même énergie 
de sentimens, les mêmes leux d'une ame 
embrasée , le même dévouement dont lepoux 
comme l'amant est l'unique objet, et qui 
sèment les roses de l'amour dans le templo 
d'by menée. 

b ne règle commune à tous les peuples do 
1 Orient, veut que les femmes ne se présen- 
tent dans le parvis de ce tem.ple auguste, que 
décorées des qualités auxquelles les hommes 
de ces pays , plus jaloux qu'ailleurs d'un pa- 
reil genre de primauté, attachent un si grand 
prix , que c’est un déshonneur public aux 
yeux de tous , et un crime chez quelques- 
uns , pour les femmes qui n’y oüriroient pas 
les preuves non équivoques de la plus scru- 
puleuse fidélité à conserver un trésor dont 
la vanité des hommes fait à peu près tout le 
prix. Quelque rigoureuse que soit cette obli- 
gation, plus sévèrement suivie par les femmes 
mahométanes , parce que , plus contraintes 
et strictement gaxdées, elles n’ont guère d’oc- 
casion de l’enfreindre , les Grecques , dont la . 
jeunesse n'est pas plus gênée que celle des 
Européennes , ne la remplissent pas toujours 
avec la même exactitude ; mais elles usent 
de quelques stratagèmes pour en conserver 
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du moins les apparences , et elles mettent 
tant d’adresse dans cette petite supercherie, 
que tout le inonde y est trompé , et que l'u- 
nion des époux n’en est point troublée. 

Il n’est pas fort commun , au surplus , que 
ces ressources employées pour déguiser les 
égaremens de 1 amour , deviennent néces- 
saires. Les hiles grecques permettent diffici- 
lement qu'on leur ravisse un bien qu’elles 
doivent apporter en dot ; leur résistance à 
cet égard est presque toujours invincible, 
et oflre un contraste assez singulier avec la 
facilité circonspecte qu elles accordent à l'a- 
mour favorisé, de faire la récolte de quelques 
fleurs éparses et brûlantes. 11 est plus rare 
encôre que d'amoureux sacrifices laissent 
après eux des traces apparentes ; et lorsque 
de tendres scntimeiis entraînent à de tendres 
erreurs , des précautions simples et ingé- 
nieuses , qui ne sont pas même étrangères 
aux femmes , préviennent tout accident, sans 
nuire à un entier abandon : artifices qui , de 
même que les leçons , ou pour mieux dire les 
larcins à l'amour , enseignés par Sapho , et 
que ses descendantes n’ont pas oubliées , da- 
tent peut-être de l'antiquité ; ils ont heureu- 
sement échappé à 1 industrieuse corruption 
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de nos mœurs , et je me garderai bien de 
les lui révéler. 

Des cœurs disposés pour le sentiment 
doivent désirer avec ardeur de rencontrer 
des hommes dignes de leur tendresse , et qui 
répondent au besoÿi qu elles ont d'aimer. Les 
filles de l’Archipel emploient , avec beaucoup 
d'ingénuité , divers moyens pour s’assurer si 
1 objet chéri deviendra l’époux, ou pour con- 
noître celui qu’Hymen leur destine. S. Jean 
est pour les filles de ces contrées , ce que 
S. Nicolas est pour celles de mon pays, qui 
lui adressent leurs prières et leurs vœux, afin 
d’obtenir un prompt changement d’état. La 
veille de la lëte du saint , les filles grecques • 
se réunissent en plusieurs sociétés , et elles 
s y occupent uniquement du sujet intéres- 
sant qui les rassemble. Elles lont venir de 
l’eau de puits ou de citerne ; la personne 
qüi en est chargée ne doit point profé- 
rer une seule parole , sous quelque prétexte 
que ce soit: cette eau est appelée, par cette 
raison , eau secrète. On en remplit un grand 
vase , dans lequel chacune met une pomme ; 
on couvre le vase, dont le couvercle doit 
fermer à clef ; on le place sur la terrasse d’une 
maison ou sur tout autre lieu élevé , et on 
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l’y laisse, pendant toute la nuit , eu plein air. 
Le lendemain , c’est-à-dire le jour même de 
la fête de S. Jean , l'on se rassemble de nou- 
veau après les offices de 1 église, et per- 
sonne ne se fait attendre. L’on adresse quel- 
ques prières à saint Jean , qui ne sont, dans 
le réel, que des invocations à l’amour; on 
rapporte le vase plein d’eau avec une reli- 
gieuse précaution ; on l’ouvre et chacune puise 
de 1 eau secrète dans un petit vase , avec 
sa pomme quelle a eu soin de remarquer : 
elle fait au-dessus de l’une et de l’autre trois 
signes de croix, en disant : Grand S. Jean , 
fois que , si je dois épouser N. . . , ce vase 
tourne à droite ; et s’il ne doit pas devenir 
mon époux , que le vase tourne à gauche. 
Celle qui a prononcé cette prière ; joint les 
mains , en tenant les pouces élevés et écar- 
tés l’un de l’autre ; une de ses compagnes se 
place devant elle et en fait autant ; l’on pose 
ensuite sur| ces quatre pouces ainsi dressés, 
le vase qui ne manque pas , dit on , de tour- 
ner de lui-même ou à droite ou à gauche, et 
de désigner ainsi le mari qui doit s'unir à celle 
qui attend avec inquiétude la réponse de 
ce singulier oracle , que chacune consulte à 
son tour et de la même manière. Plusieurs 
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personnes des plus graves m'ont assuré 
qu’elles 'a voient vu le vase tourner ; et l’on 
tenteroit inutilement de persuader aux Grecs 
que S. Jean n’a aucune part à l'effet tout na- 
turel du peu de solidité et de la mobilité 
d'un support , dont quelques parties, en s’é- 
cartant des autres , impriment au vase un 
léger mouvement qui, à des yeux prévenus, 
peut paroître un commencement de rota- 
tion sur sa base. 

Une inquiète curiosité ne s’arrête pas tou- 
jours à cette première épreuve , et l’on cher- 
che à lire , d’une autre manière , dans un 
avenir trop lent à paroître. Ce même jour, 
fête de S. Jean, des jeunes Grecques ajoutent 
un nouveau moyeu à celui du vase tournant': 
elles se lavent avec l’eau secrète dans la- 
quelle les pommes ont baigné ; elles vont 
ensuite dans la rue , et le premier nom qu’elles 
entendent prononcer, est celui de l’époux que 
le sort leur destine. 

Pendant que les filles se livrent à des occu- 
pations chères à leur cœur , et propres à 
adoucir une impatience naturelle, les femmes 
songent aux soins que l’usage prescrit aux 
mères : une partie du jour de S. Jean est 
employée à piler et à mettre en réserve le 
• 
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sel qui doit servir à couvrir leurs enfans nou- 
veaux nés. Toutes, femmes et filles, outre 
les pommes , que ces dernières plongent dans 
l 'eau secréte , en mettent une, la veillf de la 
fête, dans un vase plein d’eau , et l’y laissent 
. jusqu’à midi du lendemain. Cette pomme 
ainsi trempée devient un cadeau précieux 
pour l’amour ou l’amitié ; les femmes la pré- 
sentent à la personne qu elles allèctionnent 
le plus après leur mari ; et les jeunes Grecs 
mettent tout en usage pour obtenir.la pomme, 
gage de sentimens de préférence, et présage 
heureux des dons de lamour. 

La fête de S. Jean est , dans la plupart des 
pays policés, un jour remarquable^ indépen- 
damment de la solennité que la religion y 
attache. Elle arrive au solstice d'été, époque 
toujours accompagnée de ehangemens nota- 
bles dans l’atmosphère, et ces variations sont 
assez marquées pour frapper le vulgaire et 
lui taire attribuer au saint*ce qui n’est que 
l'effet naturel de la succession des saisons. 
Dansmon pays, la ci-devant Lorraine, S. Jean 
règle la coupe des foins ; soit qu'ils aient at- 
teint ou non l’état de maturité, la iàulx les 
abat dès le lendemain de la Fête. Au Levant, 
la peste doit disparoître ce même jour; et les 
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Grecs de l’Archipel sont persuadés , qu’au 
moyen de certaines abstinences qui tiennent 
plus à la superstition qu'aux idées religieuses, 
S. Jean les préservera de la lièvre pendant 
toute l’année. Ils 11e mangent , dans le cours 
de la journée de cette fête, aucune espèce de 
viande ni de poisson ; ils se privent même 
de pain , et ils ne prennent que des herbes 
et quelques fruits : mortification austère, qui 
se répète de génération en génération, quoi- 
que l’expérience ait appris quelle n’atteignoit 
pas son but. * 

Dans l’Archipel, comme dans une grande 
partie de l'Orient , les femmes font un grand 
usage du mastic, résine qui découle du len- 
tisque cultivé dans file de Scio ; elles en 
mâchent sans cesse, et elles lui reconnoissent 
la propriété de conserver les dents et de 
rendre l'haleine douce. Mais comme toutes 
les femmes de l'Archipel , où la misère est 
plus grande, ne sont pas toujours en état de. 
se procurer du mastic de Scio , et quelles 
n'en ont pas moins l’habitude de tenir conti- 
nuellemeifl quelque chose dans la bouche , 
elles se servent d une autre espèce de résine, 
produite par une plante qui croit naturelle- 
ment sur le sol de Milo et de l'Ajrgentière , 
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et probablement sur d’autres îles de l’Archi- 
pel. Cette plante , qui est aussi très -abon- 
dante en Candie , où elle est appelée ardac- 
tila , et ou les femmes en mâchent également 
la résine, est Yattractilis gummifera de Lin- 
næus. Les Grecs de Milo et de l’Argentière 
lui donnent le nom d ’angalhia tsi mastikas , 
c’est-à-dire piquans de mastic , parce que 
la plante est hérissée de piquans , et qu’ils 
nomment mastic la résine qui en découle, 
quoiqu’elle n’ait guère d’autres rapports avec 
le vrai mastic , la résine du lens tique , que 
par l’usage d’être broyées toutes deux entre 
les dents. Elle vient également en larmes 
blanches ou jaunâtres autour de la plante; 
on la recueille dans les mois de juillet et 
d’août , et elle est difficile à arracher, à cause 
du gx-and nombre de pointes qui la détendent 
et auxquelles elle s’attache. Les fleurs de cette 
attractüis ne paroissent qu’en octobre ; les 
semences , lorsqu’elles sont mûres , se déta- 
chent en fÿets légers et comme ailés , et de- 
viennent le jouet des vents. Les Grecs appel- 
lent ces sortes de petites étoiles errantes , 
que l’agitation de l’air apporte quelquefois 
dans les maisons, moloyslrès , ce qui signifie 
rapporteurs , espions. 
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Quoique le plus grand nombre des Femmes 
grecques n'aient pas besoin de rien emprun- 
ter de Fart , pour donner à leur teint le co- 
loris et la fraîcheur qu’elles tiennent de la 
nature , elles cherchent souvent encore à lui 

«r 

donner plus d'éclat et de vivacité. Cette in- 
quiétude qui fait que la beauté n’est jamais 
ccntente d’elle-même , est donc de tous les 
pays ! Mais , dans celui - ci du moins , des 
drogues pernicieuses n’allèrent, point le co- 
loris d’une belle carnation , et des sucs âcres 
et carustiques ne dessèchent point la peau ; 
• les légers artifices qu’un désir ardent et in- 
quiet , plutôt qu’un mouvement de coquette- 
rie emploie , sont simples comme la nature 
qui en oflre les élémens. 

Anciennement les femmes grecques se 
servoient du rouge et du blanc. Il est rare 
que les Grecques de notre temps, celles du 
moins qui habitent les îles de l'Archipel, 
mettent du blanc ; et lorsqu’elles en usent , 
elles n’y emploient pas d'autre Substance 
que l’espèce de très- petites coquilles univalves 
et blanches , du genre des porcelaines , et 
qui sont connues sous le nom vulgaire de 
pucelages. Après avoir soigneusement lavé 
ces coquilles , on les pile pour les réduire 

en 
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en pond ie impalpable, sur laquelle on exprime 
du jus de citron , qui en fait une pâte d’un 
très-beau blanc. 

Le rouge se tire de la bulbe dune belle 
espèce d’iris , qui , avec d’autres fleurs ap- 
portées des mômes contrées pour faire la 
richesse de nos parterdk , embellissent les 
campagnes abandonnées et les lieux agrestes 
des îles de l’Archipel. Sa tige , haute de 
plus d’un pied , et ses longues feuilles , ter- 
minées en pointes , sont d’un beau vert ; 
la fleur est d’un violet clair en dehors , et 
d‘un jaune clair j rayé de jaune plus foncé, 
en dedans ; les*étamines sont jaunes , et 
les graines ou fruits sont noires et d’une 
forme très-irrégulière. Les Grecs appellent 
cette plante agrio crino , lis sauvage , parce 
que c’est eu elièt une plante liliacée , quoi- 
que ce ne soit pas, à proprement parler , un 
vrai lis. 

Voici comme on s’y prend , pour extraire 
un fard des oignons de cet iris. Ou les net- 
toie de leurs pellicules extérieures , et ils 
sont alors d’un blanc de neige ; on les râpe et 
on met la pulpe dans de l’eau ; on la pétrit 
ensuite , on la lave par trois fois dans de 
Tome II. I 
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nouvelle eau, et à chaque fois, on la passe à 
travers un linge très -fin. A la troisième fois ^ 
011 jette le marc et on laisse déposer la der- 
nière eau pendant douze ou quinze heures. 
Au bout de ce temps , on verse l’eau douce- , 
ment en inclinant le vase, au fond duquel l’on 
trouve un sédiment ünylacé; on le fait sécher 
et on le réduit en poudre subtile que l'on 
garde dans des bouteilles ou des pots bien 
bouchés , pour s’en servir au besoin , et elle 
s’y conserve très-long- temps. Lorsqu 011 veut 
en faire usage , l’on en prend une pincée; on 
la met sur la joue , que l’on frotte ensuite 
légèrement pendant quelques minutes avec 
la paume de la main. Cette application cause, 
pour la première fois , une petite cuisson , 
mais les joues deviennent d’un rouge vermeil ; 
car cette poudre a encore la propriété de don- 
ner de l’éclat à la peau. Ni la chaleur, ni la 
sueur, ni aucune autre cause 11e fait passer 
ce brillant coloris, qui ne consiste point en 
une couche de matières étendues extérieure- 
ment, mais qui est inhérente à la peau même. 

Il est inutile de renouveler souvent la même 
opération ; le visage conserve son incarnat 
pendant plusieurs jours, et l’on peut se laver 
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sans crainte de le faire disparoître ni de l’af- 
lbiblir. 

J avois d’abord cru que cette poudre très- 
blanche, qui n’occasionne le rouge des joues 
qu’en s’introduisant dans les pores , devoit 
nuire à la peau du visage et l’altérer. Je ma 
suis assuré, non sans quelque surprise, qu’elle 
n’avoit aucun mauvais effet. J’ai examiné la 
figure de femmes âgées qui , dès leur jeu- 
nesse , avoient employé cette espèce de fard ; 
leur peau n’étoit affectée en auopne manière ; 
elle paroissoit même avoir conservé un cer- 
tain coloris brillant , que l’on 11e pouvoit at- 
tribuer qu à un long usage de la poudre diris, 
à laquelle je n’ai trouvé d’autre désagrément, 
qu’une forte odeur d herbe qu’il seroit aisé de 
corriger. 

Depuis le premier jour du mois de mars 
jusqu’à Pâques, les femmes de l’Archipel en- 
tourent leurs poignets de fil de soie de -dif- 
férentes couleurs ; les riches y ajoutent un 
fil d’or. Elles pensent que c’est un moyen 
assuré dese garantir du hâlede mars, qu elles 
regardent comme le plus funeste au teint. La 
nuit de Pâques , que tous les Grecs passent 
presqu’entière à l'église , les lemrues allument 
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du feu à la porte ; elles y jettent les fils qu’elles 
ont gardés en bracelet pendant le carême , et 
elles adressent des prières à Dieu , afin qu’il 
daigne préserver tout père qui aime sa fille , 
du désagrément de la voir atteinte par le 
bâte de mars. 
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CHAPITRE XXIX. 

Mariage des Grecs. — Maléfice dont 
les jeunes Époux se croient victimes. 
— Précautions que les jeunes Mariées 
doivent prendre. — Soins que les 
Mères prennent de leurs enfans. — 
Médecine des Grecs de l’Archipel. — 
Regrets qui accompagnent les Morts. 
— Mort et enterrement d’une Papa- 
dia. 

C'est pour les Grecs un devoir social, qui 
tend à la pureté des mœurs domestiques , de 
se marier jeunes. On ne voit point parmi eux 
cette multitude de vieux célibataires , enfans 
des combinaisons de l’insensibilité et fléau 
des mœurs : les filles n’ont pas beaucoup d'an- 
nées à célébrer la fête de S. Jean avec leur 
eau secrète , préparée par une naïve et in- 
quiète curiosité , et les jeunes hommes s'em- 
pressent de s’unir avec celles que leur cœur, 
plutôt que leurs parens, a choisies. L’amour 
préside toujours à des nœuds qu’un vil inté- 
rêt n’a yoint serrés, et l’amitié, comme la 
fidélité et l’attachement à scs devoirs , no 
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# 

permettent pas qu'ils se délient, du moins 
dans les îles de l’Archipel , où les habitudes 
sont plus simples et moins corrompues par 
l’ambition et la cupidité, que dans les grandes 
villes. Le divorce, qui est permis aux Grecs, 
n’a guère lieu qu’au sein des cités commer- 
çantes et dans la classe opulente , dont les 
calculs et les spéculations tiennent souvent 
lieu du sentiment ; mais cette dissolution d’en- 
gagemens sacrés est extrêmement rare chez 
les insulaires , qui savent aimer d’une ma- 
nière durable , et dont les mariages sont 
mieux assortis qu’au milieu du luxe des ci- 
tés. L’amour conjugal y est dans toute sa 4 
ibree ; et ce sentiment respecté est une des 
vertus des Grecques modernes. 

Lorsque la dot est réglée entre les familles , 
et que leur consentement qui est presque tou- 
jours d accord avec le vœu des amans , a tout 
disposé pour les noces, l’on conduit la jeune 
mariée au bain. Le lendemain, un nom- 
breux cortège accompagne les époux à l’é- 
glise ; des chants et des danses animent une • 
marche lente et grave ; et pour l’ordinaire , 
des flambeaux, emblèmes de celui de l’amour 
et de lhymenée , la précèdent. 

A l'instant où les époux sortent de leur 


\ 


Digitized by Google 



et en Turquie. 13a 
maison ou jette à poignée sur leurs têtes , 
des graines de coton. On répète la même, cé- 
rémonie à l'cglise , au moment de la bénédic- 
tion nuptiale , ce qui signifie qu’on leur sou- 
haite une vie de félicité , composée d’au- 
tant d’années qu’on a répandu de graines. 
Les personnes un peu aisées mêlent des pa- 
rats , petites pièces d’argent de la valeur de 
quinze de nos deniers , aux fruits du coton- 
nier, et les plus riches y ajoutent des sequins 
turcs , monnoie d’or dont chaque pièce est 
à peu près l’équivalent de sept livres dix 
sous tournois. Dans 1 Inde , cest le prêtre 
qui répand sur les époux des graines de riz, 
comme un emblème de fécondité. 

Les époux choisissent un parrain et une 
marraine qui ne les quittent plus jusqu’à la 
fin de la cérémonie. Le cortège est reçu à la 
poi’te de l'église par le papas, qui bénit deux 
couronnes de feuillage , ornées'de rubans et 
de dentelles, et les pose sur la tête des époux; 
il bénit également deux anneaux et les met à 
leurs doigts : mais pendant- la célébration , il 
change à tout instant les couronnes et les 
anneaux, en donnant alternativement à l’un 
la couronne et l’anneau de l’autre , de ma- 
nière cependant que l’anneau d’or reste au 
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mari, et celui d'argent à la femme. Ces chan- 
gemens se renouvellent par le parrain , la 
marraine et les parens, de sorte que l’on 
reste fort long temps à l’église. Enfin le pa- 
pas finit par couper de petits morceaux de 
pain , qu il met dans une coupe pleine de 
vin ; il en prend le premier avec une cuiller, 
•et en distribue ainsi aiyc époux et aux assis- 
tatis : l’on retourne ensuite dans le même 
ordre à la maison où s’est préparé le rep§s 
de noces ; les parens et les amis envoient 
des provisions de toute espèce , et les Grecs, 
grands amateurs de festins , y passent plu- 
sieurs jours. 

En allant et revenant de l eglise , la mariée 
est soutenue par deux femmes ou deux de 
ses parens ; elle marche lentement, les yeux 
baissés , et le voile d’une grave et intéres- 
sante modestie couvre son visage. Dans 
quelques parties de la Grèce , dès que l'é- 
pouse arrive à la porte de la demeure de son 
mari , on étend un tapis sur un crible que 
l’on place sur le seuil même de la porte , et 
on la fait marcher dessus. Si le crible, sur 
lequel elle, ne manque pas de s’appuyer for- 
tement , ne rompoit pas sous ses pieds , on 
auroit contr’clte des soupçons qui alarme- 
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roient son époux ; il est tranquille et content 
après l’épreuve du crible 1 . 

Mais une autre épreuve plus sérieuse at- 
tend l'épousée. Conduite au lit nuptial par 
la marraine 1 . elle voit bientôt arriver son 
époux que le parrain amène. On les laisse ; 
mais le parrain et la marraine restent dans 
une pièce voisine avec les parens et même 
les amis. L’on va de temps en temps sinfoi 4 - 
mer si tout s’est terminé à la satisfaction com- 
mune ; l’on retourne , l’on revient jusqu’à cc 
que l’on en soit assuré : alors on apporte aux 
époux un bouillon succulent, qu'ils prennent 
au lit en présence de la bruyante assemblée, 
qui se retire ensuite pour ne plus revenir. 

Chez tous les peuples de 1 Orient , les hom- 
mes ont été envieux des prémices dont ils 
n’obtiennent souvent que les apparences. En 
Egypte, une cohue plus importune encore 
qu’en Grèce , jKiége la chambre des époux , 
et ne les abamronne-que lorsqu ils lui ont 
livré les marques souvent équivoques d'une 
vertu qu’on outragé. Dans la Natolie et dans 

1 Voyez les Lettres sur E Grèce , par Guys. Paris, 
1783, tome I , page 249. 

* Ducitur in lhalamum eirgo , stat pronuba juxtà? 
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quelques autres parties de l’empire ottoman, 
les Turcs et les Grecs qui se marient sont 
obligés de suspendre , en dehors de leur 
maison, ces signes réels ou supposés de la 
folie des hommes, plus que de l'innocence des 
femmes, afin que chaque passant puisse exa- 
miner et s’assurer que l’honneur des époux 
est intact. Quelque précieuses que soient ces 
marques aux yeux des Orientaux, les femmes 
grecques y attachent encore une autre va- 
leur ; c’est, à leur sens , le plus efficace de 
tous les cosmétiques, pour enlever les taches 
et les boutons du visage , et en rendre la 
peau douce et polie. 

Mais ces signes prétendus d'innocence , 
qu’un faux orgueil ambitionne et exige, 11e 
paroissent point toujours la première nuit 
des noces. Plusieurs autres nuits, et quelque- 
fois des mois entiers , s’écoulent avant qu’on 
puisse les obtenir. Ce u’estjjlus la faute de 
la femme , c’est le mari qûflBP trouve ensor- 
celé ; des envieux ont prononcé des paroles 
et fait des opérations magiques ; il cesse 
d’être homme. Si l'on ne parvient à rompre 
le charme , le mariage est déclaré nul , et 
•les époux malheureux se séparent; l’usage 
leur permette contracter une autre alliance, 
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et le sort jaloux qui les avoit accompagnés v ' 
clans la première , ne les suit point à la se- 
conde. 

L’opération magique par laquelle on lie 
les époux (c’est le terme que les Grecs em- 
ploient, et qui répond à ce que l’on norn- 
moit parmi nous autrefois, nouer Vaiguil- 
• lette ) , cette opération , dis-je , est , selon eux, 
une évocation au diable; elle se pxatiçjue en 
formant trois nœuds lâches à un- cordon. 
Lorsque le papas bénit les époux, le méchant 
qui veut leur nuire , tire les deux bouts du 
cordon, serre les nœuds et dit: J’attache 
N... et N... et le diable au milieu. Il n’en faut 
pas davantage ; l’impuissance de l’époux dure 
tant ijjue les nœuds 11e sont pas défaits ; et * 
si le cordon fatal £c perd, ou si une mal- 
veillance opiniâtre se refuse â le dénouer , 
l’abattement devient général, et le marasme, 
conduiroit à la mort, si le mariage n’étoit 
dissous : mais cette foiblesse accidentelle du 
corps n’est produite que par celle de l’es- 
prit. Il n’est aucun Grec qui , en se mariant , 

11e redoute d’étre lié. A cette précaution se 
joignent les alarmes que l’épouse et les pa- 
reils 11e lui dissimulent pas ; il ne se présente 

au temple de l’hymen qu’en tremblant, et 

* 
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lame pleine de frayeur ; et si quelques cir- 
constances paraissent venir à l’appui de cette 
crainte, l’esprit se trouble, et 1'imaginatiou 
frappée produit le mal dont elle seule est la 
cause. • 

J’ai vu des exemples singuliers de ce que 
peut cet égarement de 1 imagination. Je ci- 
terai celui d’un jeune homme que j’ai eu long- 
temps sous les yeux. Au moment où il re- 
cevoit la l>énédiction nuptiale , un rival avoit 
formé les trois nœuds, et prononcé les im- 
précations : frappé de cette idée, quoiqu’il 
fût à la fleur de 1 âge , et qu’il eût , avant 
cette époque, donné des preuves (lune vi- 
gueur qfti l’abandonna tout-à-coup ; quoi- 
qu’enfin sa femme, eût plus de vingt aÿs , et 
qu’elle ne passât pas po‘ur être d’une vertu 
très - rigoureuse , ils ne purent sceller leur 
. union , et l’hymen éteignit son flambeau- La 
honte, le dépit étoient peints sur la physio- 
nomie du jeune époux ; le mal, ou plutôt la 
fbibiesse, croissoit à mesure que l’esprit s’af- 
fectoit. L’on eut recours aux prêtres et au 
savoir de vieilles femmes qui prétendoient 
avoir des secrets pour détruire le charme : 
rien ne réussit; le maléfice résista à tout. 
Le diable tint bon , et celui oui s’en crovoit 
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tourmenté , tandis qu'il n etoit victim#que 
de son imagination , réduit à un état qui ins- 
piroit la pitié, repiit toute son énergie avec 
une autre femme qu’il épousa , après avoir 
langui , pendant des mois entiers , avec celle 
qui n’avoit pu l’être. 

Indépendamment des prières et de l'eau 
bénite que le papas n’épargne point lorsqu’il 
est bien payé , je vis essayer sur ce malheu- 
reux divers moyens pour le délier , tous ab- 
surdes , et propres seulement à enraciner 
davantage ses idées chimériques. On lui fit 
passer à la nage un bras de mer : on fit cou- 
cher les deux époux , dépouillés de tout vê- 
tement , à plate terre au milieu de la cham- 
bre, et on les entoura de ronces. Une autre 
fois on enveloppa le mari seul de feuilles de 
chardons , et on le laissa passer ainsi une 
nuit dans de cruelles souffrances . etc. etc. : 
remèdes chimériques comme Ib mal auquel 
on les appliquoit. 

Quand les maléfices ne viennent point 
troubler les premiers instans d’une Union in- 
time, l’on recommande au mari de ne point 
souffrir que sa femme, quelqu’altérée quelle 
soit , prenne pendant la première nuit aucune 
sorte de boisson. Elle doit aussi garder sa 
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chajubre , ne point s’exposer à l’air pendant 
quatre jours , et s’abstenir de tout travail pen- 
dant huit. Ces attentions favorisent , dit-on , 
la population ; et à en juger par le grand 
nombre d’enfans que Ion voit dans ces pays 
il paroîtroit quelles ne scroient point inutiles. 
O11 ne reucontre pas une femme qui n'ait dans 
ses bras un petit enfant, et souvent deux. 
Mais les effets d’une heureuse fécondité sont 
bientôt dévorés , disperses, anéantis, par 
un despotisme qui est en guerre continuelle 
contre la nature et l’humanité. 

Ilicn n’égale l’état de santé, la constitu- 
tion robuste des petits enfans , si ce n’est la 
facilité avec laquelle ils viennent au monde ; 
avantage que les femmes grecques doivent 
à l’excellence de leur tempérament , à une 
vie simple' , réglée , exempte d’excès , de 
soucis et d inquiétudes , plus encore qu’à des 
dispositions physiques , propres à rendre les 
accouchcmens peu pénibles , telles qu’une 
distension plus facile et favorisée par une 
plus grande quantité des eaux de l’amnios. 
fecs jeunes épouses portent gaiement le doux 
fardeau de leur grossesse. Elles volent appro- 
cher avec satisfaction le terme où elles se- 
ront revêtues d'un titre cher et sacré , et 
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elles s'acquittent des devoirs que ce nouvel 
état leur impose, avec la tendre sollicitude 
et les soins affectueux qui font l’ornement et 
la dignité d’une mère. Elles s’apprêtent ainsi 
larrécompense la plus douce à laquelle une 
ame sensible ait droit de prétendre; la piété 
filiale est le prix de l’amour maternel , et ces 
vertus , sans lesquelles toute société ne pré- 
sente que l'image d’une désorganisation scan- 
daleuse, sont en honneur chez les Grecs mo- 
dernes , comme elles le furent chez les Grecs 
de l’antiquité. * 

O11 ne trouve point en Orient de ces fem- 
mes qui font un objet de spéculation d’aban- 
donner loups propres enfans pour nourrir 
ceux d’autrui ; échange monstrueux , qui ta- 
rit dans leur source les sentimens de la 
nature , et pourroit en quelque sorte faire 
excuser l’ingratitude de quelques enfans en- 
vers des mores qui se désistent volontaire- 
ment de tous droits à leur amour. Les en- 
fans n’ont , pendant un an entier , d autre 
nourriture que le lait maternel. Comment ne 
pas s’attacher, sans réserve, au sein où l’on 
a puisé long-temps sa première et unique 
subsistance , où , la tête mollement appuyée, 
•l’on a. goûté si souvent le repos de l'inno- 
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cence , où l’on fut tant de fois pressé par les 
douces étreintes de l’amour maternel? 

J’ai trouvé un singulier préjugé répandu 
parmi les femmes de l’Archipel. Celles qui 
allaitent leurs enfans , sont persuadées cfùe 
si, pour quelque besoin que ce soit, on ve- 
noit à faire chauffer de leur lait , leur sein se 
dessécheroit, et le lait y tariroit sans retour. 

J’ai déjà fait mention de plusieurs moyens 
employés pour guérir les maladies et les in- 
commodités des petits enfans ; j’ajouterai que , 
lorsqu’il leur surraRit quelque mal au nom- 
bril , on y applique un cataplasme de suie. 

Au reste , toute la médecine , dans les îles 
grecques , n’est fondée que sur- des prati- 
ques , des secrets qui ne sont g^ère plus rai- 
sonnables que l’opinion des femmes au sujet 
de leur lait. Si l’on en excepte quelques 
étrangers qui y viennent rarenynt prendre 
ou usurper le titre de médecins , il n’y en a 
point dans ces îles , et je dois ajouter , à la 
louange du climat , plus qu’au détriment de 
l’art, que l’on s’y porte , généralement pai- 
lant , assez bien pour n 'être pas tenté de le 
regretter. Dans les maladies ou les accidens 
ordinaires , l’on a recours à des femmes qui 
ont la tradition de quelques recettes qu’elles* 

appliquent 
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appliquent sans trop de discernement , mais 
qui néanmoins produisent souvent de bons 
effets. Voici celles de ces méthodes cura- 
tives que j’ai vu'employer en différentes ren- 
contres : je n’ai garde de les donner comme 
de bons remèdes ; mais ils offriront une es- 
quisse de l'état où la médecine se trouve, 
de nos jours , chez un peuple où des hommes 
immortels l’ont cultivée. 

L’on s’attend bien à ne point rencontrer 
de théorie dans lacercice de la médecine, 
auquel des feinjuXPqui n’ent rien appris se 
livrent en Grèce. Quelques recettes de l’em- 
pirisme font toute leur science ; et si l’on 
peut reprocher , avec quelque raisen , à nos 
médecins dabandonner trop souvent l’ob- 
servation pour se laisser entraîner dans de 
vagues et inutiles conceptions systématiques , 
il laut convenir qu’en Orient on tombe dans 
un excès contraire , par 1 ignorance qui ac- 
compagne l’application des remèdes. 

La saignée y est fort en usage ; mais les 
Grecs attendent le plus tard quils peuvent, 
pour se faire tirer du sang au bras , parce 
qu ils regardent la première saignée de cette 
partie , comme capable de les soustraire au 
danger des maladies les plus violentes : aussi 
Tome II. K 
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la réservent-ils pour les cas les plus fâcheux ; 
dans les autres’circonsfances , où la saignée 
leur paroit utile , ils la font pratiquer au, 
pied. Il est très-difficile de les déterminer à 
suivre une autre marche. Je fus prié de sai- 
gner une jeune fille dans une petite île de 
l'Archipel ; l'on vouloit absolument que ce 
fût au pied, ce qui me paroissoit contraire 
à la nature de sa maladie : j’insistai pour la 
saiguex au bras ; et comme j’étois le seul qui 
sût se servir de lance tt^les parens ainsi que 
la malade lurent contrtBIts de se soumettre, 
maïs fort à contre- cœur, à ma décision. 
Deux heures après la saignée , je demandai 
à voir le sang ; on l’avoit jeté , et I on se 
moqua beaucoup de mon inutile curiosité : 
il étoit impossible , me disoit-on , que le sang 
fût mauvais , puisqu’il étoit vierge , c’est-à- 
dire que c’étoit le premier qui sortît du 
bras , et qu’alors il ne pouvoit être que très- 
bon. 

Il est incontestable que les anciens médecins 
de l’Orient employoient fréquemment 1 huile 
en onction. J’ai cherché à apprendre si cette 
coutume 6’étoit conservée chez les Greos 
modernes , et je me suis assuré qu'ils ne fâi- 
soient presque plus d’usage des onctions hui- 
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leuses dans leurs maladies. L’huile de leu* 
tisque est , com/ue je l’ai déjà dit , un remède 
dont on se sert assez fréquemment dam l’Ar- 
chipel contre les douleurs de rhumatisme , 
et celle de kédros pour la guérison des ma- 
ladies de la peau. Mais l’huile d’olive n’entre 
pas souvent dans les méthodes curatives ; 
quelquefois on en trotte lès foulures , les 
reins lorsqu'on a fait quelqu’cflort , les par- 
ties naturelles de la femme pour faciliter l’ac- 
couchement, etc. etc. Un Turc commandant 
une galiote du grand-seigneur , et jouissant,’ 
dans l’Archipel , de la réputation d’un homme 
rempli de connoissances en médecine , con- 
seilla, en ma présence, à un homme tour- 
menté par de vives douleurs néphrétiques , 
de faire , avee de l’huile d’olive chaude , des 
onctions sur les reins , le ventre et les aines : 
mais l’huile ne devoit pas être pure ; il fai* 
loit y jeter une calandre , ou grosse alouette, 
et la faire bouillir dans l'huile. 

Quant à l'extrême-onction , les Grecs n’ont 
pas d’autre opinion de ce sacrement que les 
catholiques ; elle s’administre à peu près de 
la même manière , et ils n’y consomment pas 
plus d’huile , ce qui prouve qu’ils ne pensent 
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pas que ce soit un remède extrême , doué 
d’un dçn miraculeux. 

Un topique dorigan , bouilli dans du vin , 
et appliqué sur la région de la rate , est une 
des recettes, héréditaires , conservées dans 
les îles de la Grèce , pour guérir les inflam* 
mations , les obstructions et les douleurs de 
ce viscère : je dois ajouter que c’est une de 
celles que j’ai vu réussir le mieux , par le 
soulagement quelle ne manque pas d’appor- 
ter à ces sortes de maux. Mais , en indiquant 
ce remède , je dois ajouter que son usage est 
accompagné , chez les Grecs , d’accessoires 
mystérieux , sans lesquels ils n’auroient au- 
cune foi à son efficacité. Son application ne 
doit se faire qu’à certain jour de la semaine 
et à certaine phase de la lune : on expose le 
malade à la lumière de cet astre ; on répand 
quelques grains de sel ; on prononce quel- 
ques paroles , et on pose le cataplasme. Au 
reste , l’origan se trouve plus particulière- 
ment dans l'ile de Siphanto ; c’est de là qu’on 
le tire communément : son nom en grec vul- 
gaire est rigano. 

Pour ronger les chairs excédentes et fon- 
gueuses des plaies et des ulcères , on les sau- 
poudre de sucre , et l’on applique par-dessu» 
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quelque plaute broyée ou quelquonguent. 
Dans d’autres parties du Levant , les Turcs, 
pour faire suppurer les ulcères , les doux , 
les charbons , même ceux de la peste * et 
pour adoucir et dissiper les enflures, les 
meurtrissures, les inflammations et les au- 
tres accidens de cette nature , se servent de 
feuilles d 'opuntia, rôties pendant un quart 
d’heure dans les cendres , et appliquées aussi 
chaudes qui! est possible de les supporter. 
Le docteur Shaw ajoute qu’on en l’ait encore 
usage dans la goutte, et cela avec tout le 
succès imaginable *. Un des remèdes que les 
Grecs emploient le plus souvent pour résou- 
dre les tumeurs et toute espèce de gonflemens, 
est de peindre eu noir plusieurs croix sur la 
peau. Celui-ci , du moins , qui tient à une toi 
religieuse, peut fort bien ne pas guérir ; mais 
il n’a rien de nuisible , et l’on ne peut pas 
en dire autant de beaucoup d’autres. 

Lorsque quelqu’un a fait une chute v Von 
croit déterminer avec précision la partie 
intérieure qui a souflert , enfrottaut, avec 
le jaune d'un œuf cuit dur , tout le corps 
du malade ; l’endroit où le jaune d’œuf sn 

• Voyar cs de Sh«vv , traduction françoise , i/i-40 % 
tome I , page 
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brise, indique la partie interne qui a été 
offensée. Mais il n’est point de remède plus 
absurde, et en même temps plus ridicule, 
que celui dont on use dans l'Archipel pour 
guérir l’inflammation et l’engorgement des 
amygdales , maladie qui y est fort commune. 
11 s'agit de passer doucement le gland d’un 
homme sur la gorge et le cou du malade. 
Les Grecs de ces contrées ne commissent 
point d’autres remèdes contre ces maux , et 
j ai vu des femmes y recourir avec beaucoup 
degravrtéetdela meilleure foi du monde ‘.tant 
il est vrai que c'est la corruption des idées, 
et par conséquent des mœurs , qui fait l’in- 
décence des mots et des choses ! 

Sur les îlots inhabités de l’Archipel, plus 
encore que sur les terrains incultes des 
grandes îles , la rue croît en abondance. 
Les petites îles de Saint - George et de Saint- 
Eustache , qui forment d’un côté la rade de 
1 Argentière, sont tapissées de cett eplante. Les 
Grecs modernes l’appellent apigano , et ils 
s en servent en infusion pour tuer les vers 
des enfans : mais ils en font une bien plus 
grande consommation comme préservatif des 
maléfices occasionnés par la fascination des 
mauvais regards ; ils placent la plante cn- 


Digitized by Google 



et en Turquie. iSt 
tière dans plusieurs endroits de leurs mai- 
sons , et ils en portent les semences en amu- 
lette sur différentes parties du corps. Cette 
superstition, au reste, est ancienne, et on 
la trouve consignée dans des ouvrages qui , 
s'ils n’eussent été remplis que de pareilles 
absurdités ; n’auroicnt pas obtenu les hon- 
neurs de l’immortalité. 

Le petit bouton qui vient quelquefois sur 
les paupières, est connu par les Grecs de 
l’Archipel sous le nom d'acrida ,* qui est 
aussi celui de la sauterelle ; et le remède est 
de percer ce bouton avec un grain d’orge. 

Le seul remède que l’on emploie dans la 
maladie qui, du fond de l’Arabie, s’est ré- 
pandue dans toute l’Europe, la petite vérole 1 , 
consiste en de la corne de cerf dissoute dans 
de l’eau. 

Les Grecs traitent les morsures des ser- 
pens par de profondes incisions sur la plaie 
avec un rasoir , de manière que le sang coule 
en abondance, et par des applications de thé- 
riaque et de laiteron , qu’ils appellent tcho- 
kous. Je reviendrai sur cet objet, lorsque 

• Aaron d’Alexandrie, piètre et médecin du sep- 
tième siècle , est le premier qui ait fait connoître la 
petite vérole , dans un Traité en langue syriaque. 
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je parlerai dos animaux naturels de ces con- 
trées. 

Mon intention n étant pas de présenter un 
cours complet de la médecine pratique des 
insulaires de l'Archipel , je m’arrêterai ici 
pour parler de la mort , qui finit par dévorer 
tous les humains , soit que de savans méde- 
cins les entourent , soit qu'abandonnés à 
la routine héréditaire de l’empirisme , ils 
•n’aient, pour toute ressource curative, que 
desreCcUes, la plupart superstitieuses, comme 
celles des vieilles femmes de la Grèce. Il n’est 
pas, au reste, bien certain que l’on meure plu- 
tôt dans les pays où il n’y a pas de médecins, 
que dans ceux ou ils sont communs : ce n’est 
pas la faute de la médecine, mais celle des 
hommes qui en ont souvent besoin par les 
excès d’une vie intempérante et irrégulière, 
Tout ce que la sensibilité la plus vive peut 
inspirer d’expressions et de marques de dou- 
leur , sc déploie chez les Grecs , à la mort 
d'une personne chérie, et présente des scènes 
extrêmement touchantes. Les regrets , les 
larmes , d’attendrissans adieux accompagnent 
dans la tombe ; cc ne sont pas les froids et 
passagers élans que l’usage prescrit, dont 
j’ctûjuette règle et trace les mouvemens , et 
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qui n’afl'ectent pas plus ceux qui en sont té- 
moins, que ceux qui paroissent en êlre émus. 
Là , rien n’est feint , la douleur se livre à un 
entier abandon r et l'on se jette dans les bras 
de la mort, avec la certitude de vivre long- 
temps dans la mémoire et dans les cœurs de 
ses proches et de ses amis ; idée consolante 
qui fait descendre au tombeau sans regret , 
ef aplanit le chemin de l’éternité. 

Les ombres des morts n’errent pas délais- 
sées au milieu de la solitude des tombeaux ; 
les parens , les époux vont souvent les fixer 
par leurs prières et leurs .sanglots , et ces 
devoirs du sentiment , entièrement dédai- 
gnés chez des peuples qui sc vantent de leur 
civilisation , comme si elle pouvoit consister 
dans l’excès de 1 insensibilité , sc remplis- 
sent , sc renouvellent avec la même franchise 
et les mêmes témoignages de souvenirs et 
de douleur. De fréquentes offrandes de 
gâteaux , de vin , de riz , de fruits et d’au- 
tres mets , ornées de fleurs et de rubans , se 
portent sur la tombe ; elles s’y consomment 
et. s’y distribuent , et cette sorte de repas , 
auquel on cherche encore à faire participer 
le mort , s’appelle coliva. Le prêtre le bénit et 
en prend une bonne part ; des aumônes abon- 
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dantes rapprochent de la misère le malheur 
de famé; ce que le mort auroit mangé en 
pain , en viande et en fruits pendant une 
année entière, est distribué aux pauvres. 
Le deuil , comme tous les signes de l’afflic- 
tion , se prolonge ; les hommes laissent croî- 
tre leur barbe ; les femmes négligent leur 
parure : tous évitent les assemblées -, celles 
mêmes de l’église, et par l’abandon qui règne 
sur leur extérieur et l’abattement de leur 
physionomie, montrent la tristesse profonde 
dont ils sont accablés. 

Je fus un jour appelé en grande hâte, 
pour saigner une jeune et charmante paptt- 
dia ; l'on se souvient que c’est le nom de la 
iènnnc d’un papas ou prêtre séculier. Elle 
étoit , me disoit - on , tombée en syncope , 
à la suite d'un remède violent qu’on lui avoit 
fait prendre. Je la trouvai étendue sur son 
lit dans une chambre assez grande, mais 
échaudée par plusieurs feux , et plus encore 
par environ deux cents personnes qui se la- 
mentaient. La chaleur extrême de cet appar- 
tement auroit suffi pour suffoquer la per- 
sonne la mieux portante. A mon approche , 
la foule s était rangée ; un silence qu’inter- 
rompoient à peine quelques sanglots étout- 

« 
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Tés , régnoit dans l'enceinte ; on me regar- 
doit comme un homme qui alloit prononcer 
un oracle : tous les yeux , comme toute l'at- 
tention , se dirigeaient vers moi ; une inquiète 
espérance s étoit emparée de tons les esprits. 
La jeune femme semblait sommeiller; ses 
joues n'avoient rien perdu de' leur coloris, 
et ses lèvres de rose étoient agréablement 
serrées l'une contre l’autre. Elle étoit néan- 
moins sans mouvement , sans pouls , sans 
respiration ; quelques gouttes d’alkali vola- 
til , introduites dans son nez , ne tirent au- 
cune impression ; elle avoit les extrémités 
froides , et tout annonçoit quelle n existait 
plus. Ses parens qui entouroient le lit de 
mort . ne me tinrent p^s quitte ; ils exigè- 
rent l’essai d’une saignée ; mais le petit cri 
tjue ma lancette me fit entendre , en l’enfon- 
çant dans le bras , me démontra qu’elle en- 
troit dans de Ja chair morte. J'annonçai que 
tout espoir étoit perdu, et j'eus à peine 
achevé ces mots, que tous les assistans , hom- 
mes etfemnves, se pressèrent autour du ca- 
davre , se jetèrent sur le lit , en se frappant 
le front , s’arrachant les cheveux , et pous- 
sant des cris de désespoir. Ils appeloient la • 
morte à haute voix , l'engageoient à vivre , 
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et la supplioient de ne point les abandonner. 
Je me trouvois dans un embarras extrême ; 
l'on ne me voyoit plus , l’on ne faisoit plus 
d'attention à moi : j’étois pressé de tout côté, 
poussé sur le lit et presqu etouüë. J’eus 
beaucoup de peine à me tirer de cet embar- 
ras, et à percer la foule pour m’échapper 
d’un lieu qui ne présentoit plus que le délire 
de l’affliction. 

Je vis, le lendemain, le convoi de cette 
même femme ; elle étoit portée sur un bran- 
card , le visage découvert , et parée de ses 
habits de noce. Sa bouche étoit remplie 
de. coton : c’est un usage universel , chez 
les nations de l’Orient , de boucher exacte- 
ment avec du cotqn toutes les ouvertures 
du corps ; et les Grecs ne manquent pas , 
lorsqu’une personne est expirée, d’ouvrir 
portes et fenêtres , afin que les anges puis- 
sent entrer et sortir librement. 

Un grand nombre de personnes formoit 
le convoi. Dans les villes , des pleureuses à 
gages poussent des cris plaintifs ; mais ce luxe 
de la douleur est étranger à la plupart des 
îles de l’Archipel ; l’on ne paie personne pour 
• pleurer , et l’on pleure soi-même avec beau- 
coup d’amcilume. Les parentes de la mort® 


Digitized by Google 



.et en Turquie. 157 
se faisoient particulièrement distinguer par 
l’excès de leurs gémissemens et des mouve- 
mens de leur affliction ; elles se frappoient et 
déchiroient la poitrine ; leur longue cheve- 
lure, sans tresses ni coiffure , toinboit éparse 
sur leurs épaules et leur cou , dt de temps 
en temps elles en arrachoient des lambeaux ; 
le sang ruisseloit de leur tête, et leurs lar- 
mes se mêloient aux gouttes de sang qui dc- 
couloient de leurs joues que leurs ongles 
déchiroient. 11 n’est pas possible de peindre 
l’agitation de lame dont ces femmes vives 
et aimantes étoicnt transportées, et j’en fus 
tellement frappé , que je conservai long- 
temps limpression de la tristesse que la vi- 
vacité de leur affliction m’avoit laissée. 
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CHAPITRE XXX. 

Etat de l’Agriculture dans les îles de 
l’Archipel. — Ivraie. — Pratiques 

QUI ACCOMPAGNENT LES SEMAILLES. — 

Mélange de Grains. — Blé de deux mois. 

Manière de conserver les Grains. 
— Lièvres. — Erreur vulgaire au su- 
jet de ces animaux. — Lapins. — Chiens 
de chasse. — Renards. — Taupes. — 
Belette. — Hérisson. — Oiseaux qui 

VIVENT CONSTAMMENT DANS LES ILES DE 

l’Archipel , et ceux qui y sont de 

PASSAGE. 

D A N s le cours de cet Ouvrage, j’ai présenté 
plusieurs détails sur l’agriculture des Orien- 
taux en général , et des Grecs én particulier. 
J'y eu ajouterai d’autres qui compléteront 
la connoissance de l'état où se trouve de 
nos jours au Levant cette partie si impor- 
tante de l’économie publique. 

Ressort énergique de la prospérité des na- 
tions , l’agriculture, source de leurs riches- 
ses, languit par -tout où l’esclavage et un 
gouvernement arbitraire et violent les oppri- 
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ment. Si l’on compare sa situation présente 
dans des contrées où le climat et le sol s’ac- 
cordent pour appeler et conserver la ferti- 
lité , avec ce quelle y fut jadis , et ce quelle 
peut encore y devenir, l’esprit est tour T 
menté de nouveau par les souvenirs doulou- 
reux qui y naissent à chaque pas. 

Les cultivateurs de la plupart des îles de 
l’Archipel n’ont ni moyens , ni industrie. 
Deux médians bœufs y tirent une mauvaise 
charrue dont le soc divise à peine la super- 
ficie du sol. Un seul labour précède les se- 
mailles; le semeur suit la charrue , et répand 
le gr^jn à droite et à gauche. La herse n'est 
^point en usage: aussi le grain semé est-il en 
partie la proie de plusieurs espèces d’ani- 
maux qui arrivent dans le’ temps des se- 
mailles , c’est-à-dire au mois de novembre , 
et particulièrement des ramiers. 

Le peu de soin que I on apporte au choix 
de la semence des fromens , les plantes sau- 
vages qui croissent en liberté sur les champs, 
et y répandent leurs graines , rendent les 
moissons extrêmement embarrassées par une 
végétation étrangère et souvent nuisible. 
L ivraie que les Grecs appellent ira , y est 
très-abondante ; et comme on ne prend pas 
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toujours le temps de la séparer du bon grain < 
sur-tout dans les années de disette que la 
détestable administration de ces îles y rpnd 
fréquentes , l’on y ressent assez souvent de6 
effets funestes de son mélange. dans le pain; 
des'maux violens de tête et d’estomac, des 
-éblouissemens , enfin une ivresse complète 
sont la suite de cette mauvaise nourriture , 
fruit de la négligence et sigue certain d’une 
agriculture misérable. 

Mais les Grecs croient racheter linsou- 
ciance quils apportent dans leurs travaux 
agricoles, par des pratiques superstitieuses , 
plus scrupuleusement observées que les # soins 
d’une bonne culture. Le premier jour des se- 
mailles Cst un jour de tête pour le proprié- 
taire ; il se revêt de ses plus beaux habits , 
invite ses amis et pa^se avec eux la journée 
en festins et en divertissemens. Tout le temps 
que durent les semailles, l'on ne doit donner, 
ni laisser prendre chez soi du feu à aucun 
voisin : cette précaution est la seule dont les 
Grecs tassent usage , pour préserver leurs 
blés de la carie. 

Ces mauvais cultivateurs ensemencent fré- 
quemment le même champ de deux sortes 
de grains à la fois ; opération que l’on imite 

dans 
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dans plusieurs cantons de nos contrées , en 
mêlant le blé et l'orge , ou l'un de ces deux 
grains avec le seigle, et qu’une bonne agri- 
culture réprouve. En effet, les moissons que 
ce mélange produit perdent en qualité et en 
quantité; car la maturité des deux plantes 
n’ayant pas lieu en même temps , si l’on at- 
tend que le grain le plus tardif y soit par- 
venu , les épis de l’autre s’égrènent et se 
vident: si, au contraire, on récolte dès que 
le*grain le plus hâtif est mûr , l'autre, qui ne 
l’est pas , ne produit presque rien, et gâte le 
bon par son mélange au moulin et dans la 
panification. Il paroît que le législateur des 
Juifs a senti les inconvéniens de la réunion de 
differentes espèces de grains dans l’ensemen- 
cement des terres , en usage en Orient, lors- 
qu'il leur défendit de semer ensemble deux 
.sortes de grains dillérens z . 

Lorsque dans ce mélange de graines cé- 
réales , le blé et l’orge sont en égale quantité , 
les Grecs le nomment migadi : quand il y a 
plus d’orge que de ' blé , le ®me mélange 
prend le nom A'jéuirna. Ils sèment une es- 
pèce de blé qu’ils appellent diminiti, c’est- 
1 Agrum tuum 'non seres diverso semlne. Ltvit. 
cap. XIX , tr. 19. 

Tome IL L 
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à-dirc de deux mois , parce qu’en eüet il no 
lui faut que. deux ou trois mois pour par- 
venir à sa maturité. Celle, espèce est très- 
estimce dans le Levant ; elle donne plus de 
farine à proportion que les autres grains , et 
le pain qu’on en fait est plus beau et plus sa- 
voureux. On la sème en mars ou en avril ; sa 
tige s’élève moins quh celle des autres fro- 
mens , mais la paille quelle fournit passe pour 
être nuisible aux bestiaux. 

Pour couper les moissons , on se sert , .en 
Grèce, de faucilles porte les javelles sur 
une aire pratiquée dans les champs mêmes ; 
des bœufs et des énes les foulent aux pieds et 
font sortir le grain de 1 épi. Ou amasse ensuite 
le grain , on le vanne et on l’enterre , pendant 
quarante ou cinquante jours, dans des trous 
disposés pour le recevoir chaque aimée : l’on 
prétend qu’après ce temps , il se conserve 
mieux, et que les charançons ne l’attaquent 
pas. L'utilité de ce moyen bien simple doit 
engager à en faire l’essai dans nos pays, ou 
I on a tant dgjppeine à préserver les blés des 
ravages des insectes. 

La chasse est assez, abondante dans les îles 
de f Archipel; mais elle y est pénible à tra- 
vers des broussailles épaisses , ou sur un sol 
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hérissé de roches ou couvert de pierres. Les 
lièvres y -sont communs ; leur pelage est gris, 
eu quoi ils diflèreut des nôtres qui sont fauves, 
bruns ou presque rouges. Ils sont également 
communs en Turquie et dans le continent de 
la Grèce. La loi de Mahomet , aussi-bien que 
celle des Juifs , a interdit l’usage de la chair 
du lièvre; mais les Turcs de Constantinople, 
de Salonique et des autres grandes villes de 
rommerce, devenus moins scrupuleux ob- 
servateurs du régime diététique prescrit par 
leur code religieux, se sont décidés à chas- 
ser les lièvres et à les manger. La seule pré- 
caution qu’ils prennent , lorsqu’ils ont abattu 
une pièce de gibier , est de se hâter de la 
saigner au cou, afin de ne point contrevenir 
à une autre loi qui leur défend die faire usage 
de la chair d’un animal qui n’auroit pas été 
saigné, et cette précaution nuit à la saveur 
du gibiea, et prive en particulier le lièvre, 
dont le sanjr est très-doux et délicat, de ce 
qui contribue le plus à en faire un bon mets. 

Les Grecs de l’Archipel, qui ont conservé 
hu lièvre sou ancien nom de lagos, sont aussi 
grands destructeurs de cette espèce de gibier. 
Ils vont chercher ces animaux sur les monta- 
gnes de roches, dont leurs îles sont formées; 

L 2 
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ils gravissent avec légèreté au haut des plus 
escarpées ; ils franchissent les précipices ; et 
dans ces, chasses fatigantes à l'excès et même 
dangereuses pour l’Européen qui tenteroit de 
les suivre , ils semblent le disputer en agilité 
aux bouquetins qui habitent sur ces mêmes 
rochers, et qu’ils savent également surprendre 
dans des retraites inaccessibles pour tous au- 
tres que ces insulaires. 

Les levrauts de la Grèce , de même que 
ceux des pays plus méridionaux , ont tous le 
poil frisé en naissant et dans leur premier 
4 g e- I «es mêmes apparences ont produit dans 
tous les lieux à peu près les mêmes erreurs , 
qui s’accréditent plus ou moins , selon que le 
nombre des observateurs instruits est plus ou 
moins considérable. L’on a dit (ceci n'est pas 
seulement une erreur populaire , elle a été 
écrite par des auteurs graves), l’on a dit, et 
il passe généralement pour constant dans 
le Levant, que les lièvres sont hermaphro- 
dites; que les mâles engendrent comme les 
femelles , ou plutôt qu’il 11'y a point de sexe 
distinct dans cette espèce d’animaux , puis- 
que, passant alternativement de l’un à l’au- 
tre ,. ils sont mâles pendant un mois , èt fe- 
melles pendant un autre mois , et que la 
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nature les a condamnes à changer ainsi, tous 
les trente jours , de jouissances et de fonc- 
tions , ce qui i’ormeroit une manière d’exis- 
ter des plus bizarres que l’on puisse ima- 
giner. Cette opinion ridicule , entièrement 
dénuée de sens et qui a pour principe des 
accidens assez Légers dans les parties géni- 
tales des lièvres 1 , est aussi adoptée par les 
Européens qui fréquentent le Levant. J'ai eu 
souvent ^jpijtenir de vives contestations sur 
cc sujet. T/on me citoit des Lièvres, bien re- 
connus , disoit-on , pour des miles , dans l’in- 
térieur desquels on avoit trouvé des petits 
en les ouvrant. Mais ce qui paroissoit une 
démonstration à des yeux prévenus et peu 
exercés , n’étoit aux miens qu’un effet très- 
simple d’un examen peu attentif ; et comme 
j’étois fort éloigné de me rendre à ces pré- 
tendues preuves , l’ignorance d’ailleurs étant 
parfois accompagnée d’un peu de rudesse et 
de grossièreté , on finissoit par se fâcher sé- 
rieusement de mon obstination à lutter conlre 
ce que fou appeloit des preuves incontes- 
tables. 

1 Voyez les détails de la conformation de ces parties, 
dans l'histoire naturelle des quadrupèdes, par Buflùn", 
édition de Sonnini, volume XXIV, page 203 et suiV. 

* is 
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Les lapins , auxquels la chaleur paroît fa- 
vorable . sont aussi très-nombreux en Orient. 
L'on en voit dans les îles de Chypre, de 
Candie , etc. , et dans celles de l’Archipel. Ces 
animaux se trouvent également sur les petils 
îlots inhabités , qui sont dans le voisinage dVs 
grandes iles ou du continent. 

Je n’ai point vu de chiens d’arrêt dans les 
îles de l’Archipel ; mais on y trouve une très- 
belle race de braques , qui seroie*Jj|excellens 
pour la chasse s’ils étoient dressés ; ils ont 
une quête admirable ; ils sont vils , infatiga- 
bles et très-entreprenans. J’ai eu long-temps 
un chien de cette race , qui , quoique de petite 
taille , avoit un courage indomptable. Je lui 
montrai un jour deux grandes chèvres éga' 

rées sur des collines de roches du bord de la 
♦ . . * 
mer. Quelle que lut l’agilité avec laquelle ces 

animaux sautassent de rochers en rochers, 

mon chien eut bientôt atteint l’un des deux 

et 1 étrangla sur-le-champ: il se mit aussitôt 

à la poursuite de l'autre dièvre qui , se Voyant 

pressée, se jeta à la mer et nagea près d’un 

quart de lieue au large. Le chien l’y suivit, 

1 atteignit encore ; et après un combat de 

quelques minutes , au milieu de la mer qn 

pc luissoit pas d’être houleuse , il la ^ua et 
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Tamena morte à mes pieds sur le rivage où 
je l’attendois. Ces chiens grecs ont, en gé- 
néral , les yeux fort petits, mais extrême- 
ment vifs. 

Les autres quadrupèdes sauvages des îles, 
grecques sont peu nombreux. L’on n'y trouvç 
point de loups ; mais dans les plus grandes , 
telles que 111e de Scio , il y a des renards dont 
la race est plps petite que celle de nos pays , 
et la queue beaucoup plus fournie; les Grecs 
appellent cet animal alepo. Les taupes y sont 
très-rares , de même que dans les autres pax'- 
tics de l’Orient ; je n’en ai jamais rencontré : 
l’on in’a néanmoins assuré que l’on en trou- 
voit , mais en fort petit nombre , dans file de 
Scio , et quelles ne s’y faisoient pas remar- 
quer par les dégâts qui les rendent si redou- 
tables ù nos cultivateurs. Les Grecs de cette 
même île de Scio nomment la taupe tiphlo- 
poudikos , c’est-à-dire rat aveugle. Les rats, 
les souris , .ainsi que les fouines et les belettes 
sont des animaux communs à peu près ^toutes 
les îles. 


Les loix de l’antique Égypte plaçoient 
belette sous leur sauve garde ; elle étoit même 
révéx’ée dans la Thébaide. L’on retrouve 


encore en Égypte des traces de cet ancien» 

L 4 



Digitized by Google 



/ 


i68 Voyage en Grèce 
respect pour un animal qui y est commun, et 
qui peut entrer dans les maisons et y com- 
mettre impunément des dégâts. Cette sorte 
de considération pour un animal nuisible s’est 
répandue et conservée dans tout le Levant. 
Les Turcs , de même que les Grecs , le laissent 
vivre chez eux en toute liberté ; il n’a rien à 
redouter ni des uns ni des autres ; les femmes 
grecques poussent l’attention jusqu’à ne pas 
le troubler, et le ménagement jusqu à le 
traiter avec une politesse vraiment plai- 
sante. Soyez la bienvenue , disent-elles lors- 
qu’elles aperçoivent une belette dans leur 
maison; entrez ma belle dame, aucun mal 
ne vous arrivera , vous êtes ici chez vous, 
soyez-y la maîtresse , etc. ect. Elles préten- 
dent que , sensible à leurs prévenances , la 
belette ne déchire rien , au lieu que tout se- 
roit dévoré, ajoutent-elles , si l'on avoit pour 
cet animal des façons peu galantes. Le nom 
qu’il porte dans ces contrées , tient autant à 
la manière dont ou l’y accueille qu’à la beauté 
de sa robe. Les Turcs l'appellent g a/Zencfo/!., 
£ t les Grecs niphista : ces deux mots signi- 
fient, dans lune et l’autre langue, nouvelle 
mariée. 

Le hérisson que j’avois vu dans la Basse- 

i 
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Egypte, aux environs d'Alexandrie , où les 
Arabes rappellent corfhcss , est répandu 
dans tout le Levant ; je l’ai retrouve en Cara- 
manie , en Natolie , en Macédoine, eu Morée 
et dans quelques îles de l’Archipel. 

Presque toutes les espèces d'oiseaux de 
nos pays se rencontrent dans le Levant , soit 
quelles y vivent constamment , soit quelles 
n’y fassent que passer. Je vais donner l’énu- 
• inération de ces espèces , en distinguant celles 
qui sont sédentaires dans ces contrées, des 
espèces qui y sont de passage. Je ne parlerai 
pas de toutes , mais seulement de celles que 
j'ai observées. Cette notice fournira de nou- 
veaux éclaircissemens sur les migrations ré- 
gulières des oiseaux; les dilléren tes routes 
qu’ils suivent , et dont un instinct naturel a 
^tracé la carte , ne sont pas encore très- 
connues, et cet itinéraire, des oiseaux de nos 
pays , forcés de changer chaque année de cli- 
mat afin de pourvoir à leur substance, est 
un des faits les plus curieux et les plus inté- 
ressans de l’histoire naturelle. 

L’époque du passage des oiseaux dans les 
îles de la Grèce varie suivant les vents qui 
y régnent. A la fin de l’été de 1779 , ce pas- 
sage fut retardé , pauce que les vents du nord 
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qui ont coutume de régner dans cette saison » 
soufflèrent beaucoup plus tard que les autres 
années , et les oiseaux qui vont alo^s au midi, 
furent obligés d’attendre un vent qui les fa- 
vorisât dans leur trajet. Aussi le passage dura 
moins celte année-là ; les oiseaux pressés d'ar- 
river dans les contrées où ils doivent trouver 
la cbaleur de la température et l’abondance 
des alimens, se hâtèrent de s’y rendre aussi- 
tôt que le vent propice se fut élevé. Une autre * 
remarque générale est qu’au passage du prin- 
temps, c’est-à-dire à leur retour dans nos cli- 
' mats , les oiseaux voyagent en troupes moins 
nombreuses, et sont plus éparpillés qu’à leur 
passage de l’automne ; et cette sorte de dé- 
sunion fait leur sûreté : séparés , ils échappent 
plus facilement aux embûches qu’on leur 
tend de toutes parts sur leur chemin. 11^ 
sont aussi fort maigres au printemps , tandis 
que , généralement parlant , ils sont très-gras 
au passage de l’automne. 

Les éperviers restent pendant- toute fan- 
née dans la plupart des îles grecques. Ils se 
retirent la nuit dans les trous de rochers , et 
particulièrement dans ceux des murs des 
moulins à vent isolés. Leur ponte a lieu à la 
lin d’avril ou au commencement de mai , ot 
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les petits éclosent au commencement de juin ; 
ces petits sont alors couverts d’un duvet gris 
qu'ils conservent plus de quinze jourt. Ces 
oiseaux sont de grands destructeurs de sau- 
terelles et de grillons ; ils en sont très-avides , 
et par cet appétit naturel, ils rendent service 
à l'agriculture , en la débarrassant d'insectes 
nuisibles , qui pullulent avec une désastreuse 
fécondité , sous un climat favorable à leur 
multiplication. J’ai nourri un jeune oiseau 
de proie de cette espèce , pris dans le nid 
quelques jours après ^a naissance : je ne lui 
donnois guère que des sauterelles , des gril- 
lons et des mouehes ; il en paroissoit très- 
friand , et il avaloit avidement ces insectes 
tout entiers , quelque gros qu’ils fassent. 

Plusieurs autres espèces d’oiseaux de proie, 
telles que le faucon , le milan , etc. , paroissent 
demeurer toute l’année dans les îles du Le- 
vant , et y répandre l'alarme et le carnage 
parmi les familles innocentes des petits oi- 
seaux. Quelques milans y sont néanmoins 
de passage. Des oiseaux de nuit y sont éga- 
lement fixés , et ne. quittent jamais leurs som- 
bres demeures , qu’ils font retentir de leurs 
cris lugubres dans le silence et les ténèbres, 

Parmi les petites espèces d'oiseaux de proie, 
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le passage des pie-grièches rousses est très- 
remarquable. Leur émigration annuelle , as- 
sez généralement reconnue, a été mal à pro- 
pos contestée par un naturaliste moderne 1 . 
C’est vers le 14 du mois d’août quelles pas- 
sent dans les îles méridionales de l’Archipel, 
pour se rendre en Egypte , et probablement 
aussi sur les côtes de la Barbarie. Malgré la 
longueur de leur voyage , comme dans cette 
saison de chaleur elles rencontrent sur leur 
route nue grande quantité des insectes dont 
elles composent principalement leur subsis- 
tance , elles' ^ont alors fort grasses et déli- 
cates à manger. Les Grecs en prennent beau- 
coup; mais c’est à leur arrivée sur les plages 
de l'Egypte, c’est-à-dire vers la mi-septembre, 
quelles ollireut plus de prise à leur propre 
destruction, par leur réunion et la fatigue qui 
leur ôtent la faculté de fuir les pièges qu’on 
leur tend. Les Arabes leur font la chasse av^c 
des filets , et ils en attrapent un assez grand 
nombre , qu'ils portent vivantes au marché ; 
«jUcs leur avoir serré le bec avec une des 
grandes plumes de l'aile, pour éviter les effets 
de leur méchanceté. Elles ne restent pa* iong- 
1 Levuiliant, histoire naturelle des oûeaux d’Afrique, 
article des pie-grièches. 
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temps dans la Basse-Egypte, et je crois quelles 
continuent leur route vers l’Arabie, pays où 
prend naissance une multitude de sauterelles, 
qui sont pour la pie - griè^he un aliment de 
choix. Les Arabes appellent cet oiseau da- 
gnouss , les Grecs varo-kephalos , c’est à-dire 
tête lourde , et les Provençaux darnagua. 

Le vautour proprement dit se montre 
quelquefois dans les îles ; il est plus oommuu 
sur le continent. Sa graisse est estimée par 
les Turcs et les Grecs , comme un très-bon 
topique pour guérir ou du moins pour 
adoucir les douleurs de rhumatisme. Le nom 
de qçt oiseau , en fyrcc vulgaire , est s kannia. 

Si de cette classe d’oiseaux destructeurs , 
ne vivant que de rapine ou de cadavres , 
nous passons à la classe paisible et utile des 
gallinacés, l’on trouvera dans les basse -cours 
de plusieurs parties du Levaut les plus belles 
espèces de poules, et en même temps les 
plus fécondes. 

Dans les plaines et sur les montagnes , les 
perdrix rouges et les bartavelles, ou perdrix 
grecques , sont très-mullipliées ; mais leur 
chasse est aussi pénible que celle des lièvres , 
lorsque, quittant les vallées , elles se retirent 
sur les monts escarpés, au milieu des rocs. 
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des précipices et des massifs d’arbustes tonf- 
fus et serrés. Elles s’y nourrissent des fruits 
du genévrier, du bédros, du lentisque, etc. etc. 
3 .es baies de ce dernier arbrisseau en particu- 
lier font contractera leur chair, sur-tout aux 
parties de derrière, une forte saveur d amer- 
tume. Ces perdrix sont le gibier le plus abon- 
dant , comme le meilleur du Levant ; elles 
soDt , dans quelques îles de l’Archipel , en 
prodigieuse quantité ; on les y vend à très- 
bas prix. Les perdreaux éclosent au Com- 
mencement de mai, et ils sont bons à man- 
ger eu juin. On les chasse plus communé- 
ment au fusil , en se teignit à fallût , en 
les surprenant lorsqu’elles viennent se désal- 
térer près de quelque source. Dans quelques 
endroits on leur tend des pièges ou on les 
enveloppe de filets; en Murée, on les prend 
avec un filet dans lequel on les attire par 1 i- 
mage d’une perdrix peinte sur la toile. . 

La perdrix grise n’est point connue en 
Orient. Un Grec pourroit encore , comme 
Athénée , marquer de la surprise de ce que 
toutes les perdrix de l’Italie n’avoient pas le 
bec rouge , comme elles l’avoient dans sou 
pays. On commence à rencontrer l’espèce 
grise dans le nord de la Turquie , aux envi- 


Digitized by Google 



et en Turquie. 175 
irons de Constantinople et de Satanique, avec 
la perdrix rouge ; la première se tient dans 
les plaines , et la seconde sur les montagnes. 

Outre ces deux espèces de perdrix, l'on 
en voit aussi quelquefoû^cn Orient une aulre 
espèce plus petite, que l’on appelle la petite 
perdrix grise , ou la perdrix de Damas d' Al- 
drovande 1 , espèce très-voyageuse , mais qui 
ne suit pas constamment les mêmes rqutes ; 
elle est aussi de passage dans plusieurs con- 
trées de l’Europe , et même dans des pays 
Septentrionaux : elle y paroît en grandes 
troupes , mais deloin eu loin, non pas régu- 
lièrement chaque année , et seulement pen- 
dant quelques jours ; en sorte que le passage 
de ces oiseaux très- vagabonds ne peut être 
fixé", ni le chemin qu’ils tiennent bien connu, 
non plus que le motif de cette vie errante. 
Il paroît même que la saison ni la nature du 
climat n’influent en rien sur les courses de 
cette espèce de perdrix ; on la trouve souvent 
et en grand nombre sur les sables échauffés 
de l’Égypte , où on l’appelle katta : d’un autre 
côté, elle paroît aussi souvent, pendant les 
mois froids de décembre et de janvier , au 
nord de la Turquie, où elle arrive en au- 
’ Tetrao damascenus. Lin. 
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tomne , et j’en ai vu des bandes très-nom- 
breuses qui ne se montrèrent que pendant 
quelques jours dans un canton de la ci-devant 
Lorraine, pendant l’hiver de 1783. 

J’ai parlé, en quelques endroits de cet ou- 
vrage , ainsi que de celui que j’ai publié sur 
l’Egypte, du prodigieux passage des cailles 
en Orient ; prodigieux par le long trajef que 
des oiseaux qui paroissent à peine avoir la 
faculté de voler, osent entreprendre au-dessus 
des eaux de la mer , autant que par leur mul- 
titude innombrable. Ces oiseaux suivent, 
pour se rendre à leur destination , une route 
yniforme , dont ils s'écartent rarement; ils 
ne passent pas dans toutes les iles de la Mé- 
diterranée , tandis qu’ils abondent dans quel- 
ques-unes et qu’un petit nombre se montre 
seulement sur d’autres. Les Grecs les nom- 
ment ortiki. Les habitans de l’ile de.Santorin , 
où les cailles passent en très-grandes troupes , 
en font d’amples provisions , en les conser- 
vant confites dans le vinaigre. Sur la côte de 
la Morée , et particulièrement à Maine , on 
les sale et on vient les vendre ensuite dans 
les îles de l’Archipel : à Cérigô on les sale de 
même; mais, ainsi préparées, les cailles sont 
un assez mauvais manger. Par-tout la mort 

attend ' 
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attend ces foibles voyageuses, et elles n’é- 
chappent qu’avec beaucoup de peine à l’in- 
constance des élémens et aux. embûches de 
l’homme. On les voit passer au printemps 
dans les îles du Levant qui se trouvent sur 
leur route , communément au 20 d’août , et 
y repasser au 20 d’avril pour revenir dans 
nos climats ; il en reste ou il en passe pendant 
tout le mois de septembre. 

Dans les îles les plus septentrionales do 
l’Archipel , l’on voit quelquefois des faisans 
pendant l’hiver; ils y viennent des bois de la 
Thessalie , où ils sont en grand nombre. 
Les paysans des environs de Salonique eu 
élqvent dans les campagnes, pour les porter 
au marché de la ville , et ils y sont si com- 
muns qu on les y achète à bas prix. C’est prin- 
cipalement le canton de la petite ville de 
Cérès , à huit ou neuf lieues à l’orient de 
Salonique, qui en fournit plus abondamment. 
Les vaisseaux qui fréquentent pendant l’hi- 
ver le port de Salonique , ne manquent guère 
de s’en approvisionner de vivans qu ils nour- 
rissent à bord , dans les cages à poules , 
avec des grains de froment. Ces faisans m’ont 
paru plus gros et plus beaux que ceux de 
nos pays. C'est uu amusement pour les Turcs 
Tome IL M 
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riches de Salonique dfc leur faire la chasse 
avec des oiseaux de proie qu’ils portent sur 
le poing. Lorsque le faisan prend sa volée, 
l’oiseau de proie , qu’ils lâchent , planant au- 
dessus , le contraint de se percher sur quel- 
qu’arbre; il se place ensuite sur une branche 
au-dessus delui, etle tient dans une si grande 
frayeur qu il en reste immobile , et qu’il se 
laisse approcher et prendre facilement tout 
en vie. 

Lorsque l'hiver est froid , le coq de bruyère 
se montre dans les plus hautes montagnes de 
quelques îles , et même de celles qui sont si- 
tuées plus au midi, telles que l'île de Milo. 
Ils les quittent dès que la température de- 
vient plus douce. Il seroit aisé d’en tuer ; 
mais les Grecs ne font point de cas de cet 
oiseau qu’ils appellent agrio gallo , coq sau- 
vage. 

Au-dessus de ces mêmes montagnes, qui 
11’oftrent à la vue que des rocs déchirés , l’on 
voit aussi planer pendant l’hiver des cor- 
beaux, avec des vautours. Ces deux espèces 
d’oiseaux , également ignobles , cherchent , du 
haut des airs , à découvrir les rats et les petits 
lézards , nombreux dans les touffes d’arbris- 
seaux qui croissent entre les rochers. Le nom 
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(lu corbeau, en grec moderne, est koraka. 

La corneille mantelée 1 ne quitte point les 
îles; je l’y ai vue dans toutes les saisons de 
l’année. La corbine ou corneille noire a , au 
contraire, y est de passage. On en voit ordi- 
nairement des bandes assez nombreuses sur 
les bords de la mer, où elles se nourrissent de 
ce que les vagues rejettent; le soir elles se re- 
tirent dans les trous des roches , pour y passer 
la nuit. Les Provençaux ont conservé à cette 
espèce son ancien nom français de grailla tou 
graye , et les Grecs l'appellent kouronna. lis 
se servent de sa chair coupée en morceaux , 
comme d'appâts qu ils attachent à leurs ha- 
meçons ; ils mettent en usage cette manière 
de pêcher, lorsque l<?mauvais temps les em- 
pêche d’aller en incr. 

Les pies se trouvent à peu près par-tout 
où il y a beaucoup d’arbres, et elles ne sortent 
point du canton qu’elles ont adopté. 

Des vols d’étourneaux paroissent quelque- 
fois pendant l’hiver ; et quoique leur chair soit 
noire, maigre, dure et de mauvais goût, les 

1 Corneille mantelée. BufTon , histoire naturelle de* 
oiseaux. — Corvus cornix. Llîf. 

*,Corbine ou corneille noiie. BufTon , histoire na- 
turelle des oiseaux. — Connus ccr.me. Lin. 
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Grecs les tuent et les mangent. L’on dit quo 
lorsque l'étourneau , dont le nom , en grec 
moderne, est mavro poullo , c’est-à-dire, 
oiseau noir , mange des figues ou des dattes , 
il devient gras et un mets délicat. 

Un oiseau commun dans nos bois et remar- 
quable par ses brillantes couleurs, le geai, 
que les Grecs actuels nomment falko kou- 
ronna , et les Provençaux bluret , arrive, 
comme la plupart des autres oiseaux de pas- 
sage, à la mi-août, dans les îles de la Grèce, 
et en même temps que les tourterelles. Pendant 
ce voyage, on le'voit pour l’ordinaire seul, 
perché sur les buissons , et volant peu et bas. 
Sa chair est alors fort chargée de graisse ; 
anais elle n’est pas meilleure que dans nos 
pays , à cause de la saveur désagréable dont 
elle est imprégnée. Outre les geais de pas- 
sage , il y en a qui restent pendant toute l’année 
dans les grandes îles du nord de l’Archipel, 
comme celle de Scio. Ces oiseaux y nichent 
et y pondent quatre, cinq et même six œufs ; 
ils s’y nourrissent d’olives , de cerises , de 
noix , et des glands des espèces de chêne qui 
y croissent; ils font de grands dégâts dans 
les plantations d’arbres fruitiers, et ils ne se 
contentent pas de dévorer les fruits sur les 
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arbres mêmes; ils en font des amas qu'ils 
cachent avec soin dans la terre , et qu'ils 
savent retrouver au besoin. Les Sciotes s’a- 
musent à élever des geais ; ils leur coupent 
le filet de la langue , opération qui donne à 
certaines espèces d’oiseaux, et aux geais en 
particulier , la facilité d'articuler des mots 
et d’imiter le cri de différons animaux. Dans 
cette île deScio, j'ai entendu des geais qui imi- 
toient fort bien l’aboiement du chien, le miau- 
lement du chat , le bêlement du mouton, etc. 
Au reste , le nom de cet oiseau , en grec mo- 
derne, est kisa ; les Provençaux l’appellent 
bluret. 

L’oiseau à brillant plumage, qui lait réson- 
ner nos bois de son sifflement sonore, le lo- 
riot, arrive dans les îles méridionales de l’Ar- 
chipel à l'époque de la maturité des figues , 
c’est-à-dire au commencement d’août ; ces 
fruits sont sa nourriture de choix, et ils don- 
nent à sa chair une délicatesse qui lui man 
que dans les pays où le figuier ne vient point.- 
Aussi les Grecs donnent - ils à cet oiseau lo 
nom de sykophagos , mangeur de figues , et 
par corruption dans quelques îles , celui de 
sykopha. Le passage des loriots dans ces 
îles ne dure guère que jusqu’au mois de 
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septembre ; la plupart se rendent dans la 
Basse-Egypte, où ils recherchent pareillement 
les figuiers , de même que les mûriers ; on 
leur fait la chasse , à cause de la bonne qua- 
lité de leur chair ; mais ils ne restent guère 
plus de quinze jours dans cette partie de l'E- 
gypte , et ils poursuivent leur roule vers 
l’Orient , pour y trouver un climat conve- 
nable et une nourriture abondante. 

Tsiclès est le nom que les Grecs de l’Ar- 
chipel donnent aux grives , sans distinction 
d'espèces. Quelques-unes sont de passage, 
et d’autres ne quittent point les îles. Pendant 
la belle saison , on les trouve éparses dans 
les gorges des montagnes ; à l’approche du 
chasseur, elles pénètrent au milieu des buis- 
sons épais , d’où il est très-diflicile de les * 
faire sortir. L’hiver , elles se rapprochent des 
lieux habités ; elles se tiennent et courent à 
terre , se posent sur les pierres élevées , les 
pointes de rochers , les petites murailles des 
jardins , les arbustes qui croissent entre les 
roches ; et lorsque le froid se fait sentir avec 
quelque vivacité , et que le vent du nord 
souffle avec violence , comme je l’ai vu ar- 
river au mois de janvier 1779, ces oiseaux 
cherchent des abris autour des habitations , 
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et entrent même dans les maisons pour se 
garantir du vent et- du froid. 

De même que les grives , les merles sont 
les uns de passage , d’autres fixés dans le 
Levant; ceux qui y voyagent, arrivent et 
partent à la même époque que les grives ; 
tous y vivent de la même manière ; mais ils 
ne se réunissent pas en petites troupes, et on 
les voit ordinairement par paires. 

Je n’ajouterai rien à ce que j’ai dit 1 de l'oi- 
seau à voix retentissante , à ramage éclatant et 
agréable , que nous connoissons sous le nom 
de merle solitaire ; il 11'est point particulier 
à file de Candie ; il fréquente aussi les mon- 
tagnes écartées et pierreuses de plusieurs îles 
de l’Archipel : dans quelques-unes , il porte 
le nom de psaro smeroula. 

Les guêpiers a , que les Provençaux appel- 
lent sirènes , et les Grecs rneliso orghi , en- 
nemis des abeilles , arrivent dans les îles du 
Levant à la mi-août, et repassent au prin- 
temps. Leur vol rapide les rend difficiles à 
tuer ; au reste , ils* ne sont pas très-bons à 
manger. J’en ai vu souvent, au mois d’avril, 

1 Voyez le Chapitre XX, page 412. 

1 Le guêpier. Buffon , histoire naturelle des oiseaux. 
— Mcrops apiaster. LïN. 
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se réunir le soir en troupes nombreuses dans 
de petits cantons plantés d’oliviers , pour y 
passer la nuit : ruais ils 11’y établissent qu’un 
domicile momentané , et le lendemain , je ne 
les retrouvois plus à la même place. Ces oi- 
seaux volent et planent à la manière des 
hirondelles , pour attraper les insectes ailés 
dont ils font leur nourriture habituelle ; et 
dans cette suite de mouvemèns rapides , ils 
font entendre un cri simple, grave et flùté , 
qu’accompagne de temps à autre un craque- 
ment de bec. 

En même temps que les pie - grièches 
rousses , c’est-à-dire vers le milieu d’août , 
l’on voit paroître les gobc-mouchcs *. On ne 
distingue pas même ces deux espèces d’oi- 
seaux dans le Levant, du moins par des 
noms diÜêrens ; les Provençaux qui fréquen- 
tent ces contrées , les confondent sous la dé- 
nomination de darnagua , et les Grecs de 
l’Archipel , sous celle de varo kephalos , 
tête lourde, qu'ils donnent également à la 
pie-grièche rousse et au gobe-mouebe ; et ce 
caractère de la grosseur de la tête , compa- 
rée à celle du corps , est si frappante , que , 

1 Le gobe-mouehe , première espèce. BufFon , his- 
eire naturelle des oiseaux. — ■ Muscicapa griso/a, Lin, 
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dans quelques parties de nos pays méridio- 
naux , l'on dit vulgairement de quelqu’un 
qui a une grosse tête , qu'il a la tête d’un 
damagua. 

Dès que l’on commence à ensemencer les 
champs des îles grecques , à l’époque des 
premières pluies qui tombent à la fin d'oc- 
tobre , I on voit arriver de toutes parts des 
vols considérables de ramiers, parasites im- 
portuns qui disputent à la terre les grains , 
source des richesses que le cultivateur lui con- 
fie. Il y en a de différentes grandeurs qui 
paroissent former des races constantes ; ce 
sont des oiseaux de passage , et pour l’ordi- 
naire fort gras , à la différence des pigeons 
sauvages qui ratent pendant toute l’année , 
se logent et nichent dans les trous des ro- 
chers, et dont la chair est sèche et dure. Les 
Grecs modernes donnent au ramier le nom 
de Jassa , et au pigeon sauvage celui de 
pcJisteri. 

La chair des tourterelles , dont le passage 
est régulier dans l’Archipel , ne vaut guère 
mieux que celle des pigeons sauvages , lors- 
qu'elles y paroissent au printemps, pendant 
environ vingt jours ; elles se laissent difficile- 
ment approcher , et leur maigreur fait leur 
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sûreté ; car on ne se donne pas beaucoup de 
m peine pour arriver à portée de les tirer. 

Mais vers la fin du mois d'août , quand elles 
reviennent , elles acquièrent plus d’embon- 
point et de délicatesse. Alors les Grecs leur 
font la guerre et en détruisent une grande 
quantité. C’est particulièrement à file de Po- 
ïicandre qu’elles abondent à leur retour , 
et qu elles trouvent une mort presque cer- 
taine. Celles qui échappent à la destruction , 
viennent l’année suivante s’exposer aux mê- 
mes dangers qu’elles avoient évités ; l’instinct, 
qui trace aux oiseaux de passage la route 
sur laquelle ils doivent trouver une subsis- 
tance assurée, est plus fort que le soin de se 
préserver des embûches qui les attendent sur 
tous les points de leur vo*ge, parce que 
cet instinct est une inspiration de la nature , 
et que les aceidens et les périls dont l’homme 
ne cesse de les environner , sont des acei- 
dens que I on doit regarder comme hors de 
la nature , et qui , par conséquent , ne peu- 
vent être conçus que par 1 homme , le seul 
des êtres animés qui fait sa principale étude 
de la contrarier sans cesse. 

Les habi tans de Policandre font confire au 
vinaigre , dans de grands vases , les tourte- 
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relies, de la même manière que ceux de San- 
torin conservent les cailles. Ces derniers pré- 
parent aussi des tourterelles, mais en moin- 
dre quantité qu a Policandre , parce que le 
passage de ces oiseaux est moins nombreux 
dans leur île. 

Au reste , ces tourterelles de passage sont 
de l’espèce qui a le dessus de la tète et 
du cou cendré ; la poitrine d’une couleur 
vineuse ; une sorte de collier de plumes 
noires et terminées de blanc , interrompu 
en dessus et en dessous du cou ; le dos et 
le croupion cendrés et fauves ; le reste du 
dessous du corps blanc , avec une teinte vi- 
neuse qui s’afloiblit à mesure qu’elle ap- 
proche du bas-ventre , où elle disparoît en- 
tièrement ; les couvertures supérieures des 
ailes les plus proches du corps , noires , avec 
une large bordure fauve ; les autres cendrées ; 
les pennes de sailes brunes en dessus , et d’un 
gris brun en dessous ; la queue noirâtre en 
dessus , noire en dessous , et terminée de 
blanc; la première penne, c’est-à-dire la plus 
extérieure de chaque côté, ayant son côté 
extérieur entièrement blanc ; les pieds rou- 
ges; enfin les ongles noirs. Lorsque l'on fait 
rôtir ces oiseaux , leurs pattes rouges se dé- 
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colorent, et il en découle des gouttes d'une 
liqueur d’une belle couleur aurore. 

On donne au coucou le nom de trigono 
kracti , qui signifie conducteur de tourte- 
relles , parce qu'il passe dans les îles du 
Levant en même temps que ces oiseaux ; 
et comme l’espèce du coucou est moins nom- 
breuse, l’on n’en voit ordinairement qu’un 
au milieu d'un vol de tourterelles , dont il 
semble être le chef. Les Grecs l’appellent 
aussi ksefteri, et ils disent d’une personne qui 
a la démarché et la contenance vives , mais 
en même temps peu naturelles, qu’elle marche 
comme un ksefteri ou un coucou. Il est im- 
portant d’observer que cet oiseau dépaysé 
change presque toutes les habitudes naturelles 
que nous lui connoissons ; car il ne trouve 
pas , sur les îles qui lui servent de points de 
repos pendant son voyage , des forêts ni 
même des bocages assez grands et assez épais 
pour s’y retirer , comme dans nos pays ; il 
cesse aussi d’être' un oiseau solitaire ; il se 
tient avec d’autres oiseaux de son espèce , et 
voyage même en nombreuse compagnie avec 
une espèce qui lui est tout-à-fait étrangère ; 
il ne fait point non plus entendre le chant 
d'amour que son nom exprime, et qui, pour 
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le vulgaire, est aussi l'annonce de l'infidélité. 
Très-maigre à son passage du printemps , il 
revient à l’automne chargé de graisse , et 
passe alors pour être très-bon à manger. 

Les deux époques du passage delà huppe 
- dans les îles de l’Archipel , sont la fin de 
mars et le commencement daoùt. Cet oiseau, 
que les Provençaux nomment putugue , est 
appelé par les Grecs x ilopedino , poulet de 
bois; à Scio , sala petino C’est un assez bon 
gibier ; on le mange non-seulement au Levant, 
mais en Italie et même en Provence. 11 est 
assez remarquable que dans tous les pays 
méridionaux on mange la huppe , tandis que 
dans nos contrées septentrionales , elle fait 
naître le dégoût par sa mauvaise odeur. 

Hardis parasites de nos campagnes , les 
moineaux s'assemblent en Orient comme dans 
nos pays , par-tout où la fertilité a fixé son 
séjour ; leur affluence autour des habitations, 
et sous les toits des cultivateurs , est» un 
signe certain de l'abondance qui y règne, et 
de l’état florissant de l’agriculture ; l'on peut, 
sans craindre de se tromper, juger de la 
richesse ou de la misère d'un canton pur 
le nombre des moineaux qui s’y trouvent, et 
Ja où il n’y en a point , la pauvreté y règne. 
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C'est pour cela que ces oiseaux très - com- 
muns au Levant , et commensaux habituels 
des peuples de ces contrées , ne fréquentent 
point lile misérable de l’Argenticre, si ce 
n’est pendant quelques instans à l'époque des 
semailles dont iis viennent dérober une partie, , 
tandis qu’ils habitent en grand nombre des îles 
plus fécondes , et en particulier celle dcMilo , 
d’où ils viennent quelquefois à l’Argent ière 
exercer de faciles brigandages. 

Le proyer, que les Grecs appellent psaroni, 
passe au commencement de l'hiver et au mois 
de mars. On le voit à l’automne à terre, dans 
les champs ensemencés , et quelquefois per- 
ché sur les ientisques. Au printemps, il fré- 
quente ces mêmes champs dépouillés , et se 
pose plus souvent sur les arbrisseaux ; il ne 
se tient pas seul, mais toujours en bandes , 
auxquelles on fait la chasse , parce que l’oi- 
seau est pour l’ordinaire assez gras et bon à 
maifger. 

Un autre petit oiseau dont le passage , 
nombreux dans quelques-unes des îles de 
l’Archipel grec , a lieu aux mêmes époques 
que celui du proyer , est le lougaro des 
Grecs, qui est notre verdier. 

Le traquet , oiseau remuant , m’a paru ne 
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point quitter les îles du Levant, où il trouve, 
pendant l’année entière, les insectes dont il 
se nourrit. 

Je présume, au contraire, que le motteux 
n’est pas attaché toute l’année au sol des îles, 
et qu’il n'y vient qu’au printemps et à la fin de 
l'automne. Il porte en Grèce le nom d'aspro 
kolo , ou de cul-blanc , par lequel on le dis- 
tingue vulgairement dans nos pays. Il vit 
seul, comme le traquet , et ne se réunit pas 
en troupes ; il se tient presque toujours sur 
la cime des arbrisseaux, ou sur la pointe des 
rochers. . 

L’oiseau qui , par sa vivacité et X allegro de 
son chant , a mérité de servir d’emblème à la 
gaieté 1 , le pinson , ne reste pas toujours dans 
nos climats pendant l’hiver. L’espèce est à 
demi-sédentaire et à demi-voyageuse , et l’ob- 
servation n’a pas encore lait découvrir les 
causes qui déterminent les pinsons à chercher 
au loin une température douce , à l’approche 
de l’hiver , tandis que d’autres demeurent au 
milieu de nos habitations champêtres , où ils 
bravent la rigueur des frimats , et partagent 
avec les moineaux la nourriture que la fer- 

1 L’on dit proverbialement , gai comme un pin- 
son. 
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mière distribue à ses volailles. On en voit 
arriver dans les îles de l’Arcliipel grec, vers 
la fin d’octobre , et ils y arrivent avec des 
attributs qui provoquent à leur destruction ; 
leur chair est alors grasse et assez délicate. 
Mais dans le grand nombre de ces oiseaux 
que j’ai vus dans les îles , j’en ai remarqué 
dont le plumage indiquoit de jeunes oiseaux 
de l’année, ce qui féroi t soupçonner, avec 
beaucoup de vraisemblance, que ces pinsons 
ne venoient pas de fort loin , et qu ils avoient 
niché dans quelque terre voisine. Les Grecs 
de la plupart des îles nomment le pinson 
moudakio , et ceux de Scio spinos. 

On voit quelquefois, mais rarement, pas- 
ser des rossignols dans les mêmes îles , à la 
fin de l’été ; il paroît que leur route se dirige 
plus au midi : ils vont vivre , pendant la sai- 
son rigoureuse, dans les plaines fraîches et 
riantes de la Basse-Egypte , et peut-être aussi 
sur les côtes de la Syrie et de la Barbarie. 
Pendant leur passage et leur séjour sur des 
plages qui leur sont étrangères , puisqu’ils 
ne s’y occupent pas de leur reproduction , 
ils 11e déploient pas ces chants mélodieux, 
ces modulations variées et éclatantes , dont 
ils font retentir le jour et la nuit les échos de 

nos 
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Ros bois et de nos vergers ; ils se taisent 
parce qu’ils n’ont pas l’amour â chanter. 

Dans quelques parties de l’Asie mineure , 
comme la Natolie, le rossignol est assez com- 
mun et ne quitte point les forêts et les bos- 
quets qu’il s'est choisis. Les Grecs modernes 
ont , à très-peu près , conservé à cet oiseau , 
que son chant admirable ne sauve pas de la 
gourmandise des hommes , le nom d'aedon , 
- que lui avoient donné leurs ancêtres , et ils 
le nomment encore adoni, aidoni ou agdoni. 

La charmante espèce de petits oiseaux , 
dont la physionomie de la douce innocence . 
et l’aimable familiarité , ne peuvent obtenir 
grâce aux yeux de l'homme , qui en sacrifie 
chaque année des milliers au luxe et à la 
profusion de sa table, le rouge-gorge, arrive 
au Levant au mois d octobre ; les Grecs l’ap- 
pellent yanni ou yannaki.'W ne passe que 
rarement dans les fies découvertes ; mais ij 
recherche celles qu ombragent de nombreux 
bouquets d’arbres ou d’aibustes , telles que 
l’île de Scio , où les rouge-gorges se rendent 
en foule et embellissent les petits bois de len- 
tisques et de myrtes sauvages , dont cette île 
brillante est remplie. Ces oiseaux n’y trou- 
vent , pour la plupart , que la mort ; leur 
Tome IL N 
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nombre, comme leur innocente confiance, 
les trahissent , et l’oiseleur grec , de même 
que loiseleur de nos pays , leur fait une 
guerre d’autant plus cruelle, qu'ils viennent, 
avec la douceur d’une intéressante foiblesse , 
se présenter, pour ainsi dire, d’eux- mêmes 
aux embûches qu il leur tend. 

Le même nom d jauni ou d 'yannaki , que 
les habitans de la plupart des îles grecques 
donnent au rouge-gorge , est également ap- # 
pliqué par eux à un autre petit oiseau d’une 
espèce différente , et qui a du rouge à une 
partie tout opposée à celle qui est si agréa- 
blement colorée sur le rouge-gorge ; je veux 
parler du rouge-queue dont le passage, ou 
plutôt les deux passages, celui d’automne 
et celui du printemps , ont lieu à la même 
époque que ceux du rouge-gorge. J’ai vu 
ces petits oiseau* voltiger sur les rochers et 
Jes arbrisseaux les plus exposés au soleil , au 
premier printemps ou au commencement de 
mars ; ils ne se tiennent pas précisément en 
troupes , mais, on en trouve un assez grand 
nombre, plus épars que rassemblés, dans le 
même canton. 

On seroit souvent induit en erreur, si l’on 
s’en tenoit aux dénominations que les Grecs 
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modernes donnent auy oiseaux , particuliè- 
rement aux petites espèces , pour les distin- 
guer enlrVux. L'ou vient de voir qu’ils con- 
fondoient sous le même nom le rouge-gorge 
et le rouge-queue , et ce nom est encore 
appliqué à d’autres petits oiseaux. C’est ainsi 
qu’ils nomment skardalio , le linot et quel- 
ques autres espèces. Les linots sont aussi de 
passage che2 les Grecs de l'Archipel; on en 
Voit quelquefois des vols nombreux; ils se 
posent sur les broussailles , dont le sol est 
couvert entre les masses de rocs qui com- 
posent les montagnes. 

Le chardonneret , qui porte le nom de 
Icaredrino , ne paroît pas toute l’année dans 
la plupart des îles ; il n’est cependant pas 
voyageur, ni de passage ; mais il se tient 
de préférence dans les grandes îles et sur 
les terres du continent, où il trouve des abris 
plus syr? , des retraites plus nombreuses 
et plus agféables que sur le sommet nu des 
montagnes qui forment la plus grande partie 
de l’Archipel. 

Mais sur toutes ces éminences, reste d’un 
continent submergé , l’on voit beaucoup de 
lavandières et de bergeronnettes : les^pre- 

N a 
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mièrcs se tiennent plus volontiers au bord 
des ruisseaux et des mares ; les autres se 
répandent de préférence dans les enclos , et 
cherchent à se rapprocher des animaux que 
l’on y nourrit , et toutes répandent un cer- 
tain mouvement de vie et de gaieté sur un 
sol souvent âpre et triste. Les lavandières 
paroissent être de passage , et les bergeron- 
nettes ne point s’éloigner des lieux qui les 
ont vu naître. J’ai rencontré quelquefois 
pendant l’hiver , sur des collines de roches 
et à peu de distance de la mer, des berge- 
ronnettes qui , à en juger par leur plumage, 
étoient très-jeunes ; l’on m’a dit en eflet que 
ces oiseaux nichoient, en hiver même, sur les 
petites îles désertes , d’où ils se répandoient 
ensuite dans les plus grandes. J’avois vu en 
Egypte une bergeronnette presqu’entière- 
ment d’un blanc éblouissant ; je rencontrai 
à Milo une variété de la lavandière , dont 
tout le dessous du corps étoit blanc. 

Les alouettes communes se montrent sou- 
vent en troupes dans les campagnes de ces mê- 
mes contrées élevées ; l’on y voit aussi la grosse 
alouette od la calandre , qui est un oiseau de 
partage , et que les Maltois appellent bour- 
bouli. Je suis porté à croire que quelques 
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autres espèces du même genre y passent ré- 
gulièrement deux fois l’année. 

L’on y voit aussi plusieurs espèces de mé- 
sanges ; mais je n’ai pu m’assurer si elles y 
rcstoient toujours, ou si elles n"y étoient que 
passagères. 

Le troglodyte » , que les Provençaux nom- 
ment putois et père de la bécasse , 'est de 
passage dans les îles de la mer Egée ; il se 
rend sur les côtes de l’Egypte , et on le voit 
assez fréquemment, pendant notre hiver, dans 
les environs toujours échauflës d’Alexandrie 
et des autres lieux de la Basse-Egypte. Ce petit 
oiseau , dévoré tout cru , est , suivant quel- 
• ques médecins du Levant f un excellent re- 
mède contre la pierre de la vessie. • 

J’ai aperçu aussi quelquefois , dans des 
touflës de lentisques , le petit oiseau que sa 
couronne orangée et sâ foiblesse ont fait ap- 
peler roitelet, et j’ai quelque raison de penser 
qu’il fixe sa demeure dans des lieux qui lu 
offrent un climat doux et l’abondanc J de la 
nourriture. A Scio , on l’appelle*aci/iJÀo , 
et dans d’autres îles , regolago. 

Les oiseaux dont la chair délicate et sa- 

* 
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voureuse Fait un des mets recherchés pour 
nos tables , les bec - figues , arrivent au 
Levant au mois de septembre , et y cher- 
chent les figues à mesure qu’elles mûrissent. 
L'île de Malte est un point de repos pour 
ces petits oiseaux, aussi-bien que pour-d’au- 
tres espèces , comme les cailles , les calan- 
dres, «etc. etc. Leur passage dans cette île 
est suspendu lorsque les vents d’ouest et de 
nord-ouest soufflent, et ils n’y arrivent que 
par ceux d’est et de sud-est. 

Le 17 mars , je vis pour la première fois , 
en 1780 , l’hirondelle se montrer à l’Argen- 
tière. Le vent avoit été plusieurs jours au 
noçd-est ; mais jlans la nuit il avoit passé ^ 
l’oue$t , le ciel étoit serein et le soleil chaud. 


Les Grecs appellent, comme leurs ancêtres, 
l’hirondelle , kelidoni. Le martinet vient au 
nord de la Turquie < dans le mois d’avril , et 
y reste pour nicher. / 

Pendant l’hiver , les îles de l’Archipel sont 
quelquefois couvertes de bécasses , qui sont 
aussi de Jfciseaux de passage. Elles y viennent 
pour l’ordinaire des montagnes de la Morée, 
où le froid est âpre , à cause de la quantité 
d# neige qui y tombe , et elles vont jusque 
dans la Basse- Egypte chercher une tempéra- 
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ture plus douce. L’on y voit aussi des bécas- 
sines dans la même saison. 

Les vanneauxsont, comme les bécasses, des 
voyageurs d’hiver ; ils se répandent dans les 
îles lorsque le froid , qui n’y est jamais rigou- 
reux , commence à se faire sentir , c’est-à- 
dire au mois de janvier ; ils n’y sont que de 
passage , et ils n'y paroissent guère que -pen- 
dant dix à douze jours. Mais sur les côtes 
de la Caramauie, ces oiseaux sont rassem- 
blés en grand nombre pendant l’hiver. Dans 
quelques îles de 1 Archipel* le vanneau est 
appelé pélekoda ■ et dans d’autres, chima- 
nitès , ou oiseau d'hiver. 

Les alouettes de mer, que les Provençaux 
appellent chariots de plage, les bécasseaux, 
les courlis, et particulièremeq^ une multi- 
tude de canards de plusieurs espèces , fré- 
quentent les rivages et les eaux des îles, sur- 
tout pendant la mauvaise saison , et sont 
avec d’autres oiseaux d'eau , dont l’énumé- 
ration occuperoit trop de place dans un ou- 
vrage qui n’est pas uniquement destiné à 
l’histoire naturelle , une ressource qui ajoute 
à l’abondance et à la variété des alimens. 
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CHAPITRE XXXI. 

Tortues. — Escargots. — Poissons de 
l’Archipel. — Importance de la pêche 
dans l'Archipel. — Sèche. — Poulpe. 
— Nautiles. — Thètys. — Coquillages. 
— Orties de mer. — Oursins. — Epon- 
ges.— Crustacés. — CHATAIGNES D’EAU. 


Les tortues de mer sont assez communes 
le long des côtes de la Grèce , et particuliè- 
rement près de la Morée : celles de terre 
m’ont paru rares dans les îles de l’Archipel ; 
il est vrai qu’on ne > les y recherche point, 
parce qu’elrcs ne sont pas bonnes à manger. 
On les emploie quelquefois à un usage fort 
singulier ; on les charge du soin de délivrer 
les maisons de l’énorme quantité de puces 
dont elles sont infestées , sur-tout pendant 
l’été. Il suffit, dit-on, de placer une de ces 
tortues dans un appartement ,.pour en faire 
disparoîlre les puces ; ces insectes se jettent 
en foule , et avec une espèce de fureur , dans 
la bouche de la tortue , que la chaleur lui 
fait tenir ouverte : elle les avale à mesure 
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qu’elles s’y logent , et elle finit ainsi par les 
détruire toutes en peu de jo'urs. J’ai vu des 
navigateurs françois, au Levant, avoir beau- 
coup de confiance en cette propriété des tor- 
tues , et ne pas manquer d’en embarquer , 
afin de purger leurs navires des puces qui y 
pullulent prodigieusement aussi dans ces cli- 
mats chauds. 

Aux premières pluies de l’automne , les 
habitans des îles de l’Archipel vont amasser » 
dans les campagnes de petits escargots , qui 
se montrent alors en très -grand nombre 1 ; 
ils les font cuire pour les manger, et c’est un 
* assez mauvais mets, qui n’a de mérite que 
de ne rien coûter , ce qui est de quelque 
prix aux yeux de pauvres gens que le gou- 
vernement voue à la misère , en étouffant 
en eux tous les germes de l’industrie. 

Une mer peu profonde , dont les eaux pè- 
sent sur un fond presqu’entièrement formé 
de sable et de pierres , et baignent une éten- 
due considérable de terres et de rochers qui 
offrent des retraites et de la nourriture aux 
„ poissons, estunréservoirimmcnseoùlcshom- 
mes peuvent puiser d’intarissables moyens de 

* Lés Grecs actuels nomment celte petite espèce 
d’escargots , saliaka. 
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subsistance. Mais la pêche , comme toutes 
les autres branches d'industrie , languit sous 
une administration qui verse à pleines mains 
le découragement ; et le peu d’activité qui 
règne dans cette partie importante , source 
d’aisance et de prospérité pour les peuples 
qui peuvent s’y livrer sans contrainte , rend 
le poisson moins abondant et plus cher 
qu’il ne devroit l’être dans les îles soumises 
à l’Empire ottoman. En efl'et , cette partie 
jde la Méditerranée abonde en poissons de 
difl’érentes espèces. J’ai déjà fait mention de 
plusieurs de ces espèces ; il me reste à en 
indiquer quelques autres. 

J’ai vu pêcher assez souvent de grandes 
raies de l'espèce que nos pêcheurs nomment 
la pastenague , et les Grecs modernes sa- 
lakie. t 

Le seare , poisson fameux chez les an- 
ciens , et que les habitans de la Grèce mo- 
derne appellent encore slcaros > est commun 
dans leur mer. Il se tient dans les trous 
des rochers qui bordent les côtes , et l’on pré- 
tend même qu’il y vit en sociétés nombreu- 
ses , aveG des poissons de son espèce, et qu^ 
ces sociétés ont un chef qui les dirige et 
qu’ils suivent aussitôt qu’il sort de la re- 
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traite qu’ils ont choisie. 11 est, au reste , fort 
difficile de les attirer hors de leur demeure 
ténébreuse : aussi ne les prend-on jamais au 
filet ; on les pêche à la ligne. Lorsqu’un scare 
a mordu à 1 hameçon , on l’attache à un fil , 
et on le laisse dans l’eau ; alors tous ceux 
♦qui sont aux environs quittent leurs trous , 
entourent ie captif, et finissent par se prendre 
eux-mêmes aux hameçons. lisse nourrissent 
d'herbes et des plantes qui croissent dans 
les eaux. On prépare encore le scare, comme 
autrefois : les anciens disoient que , »sur la 
table des dieux mêmes, on ne devoit pas 
servir de scares auxquels on auroit ôté les 
entrailles ; à présent encore , on ne les vide 
jamais pour paroître sur la table des hom- 
mes , et leur intérieur est un mets délicat 
qui communique aussi de la saveur à leur 
chair. 

Une autre espèce de poisson de rocher, 
que l’on prend fréquemment dans la mer de 
Grèce , est la perche de mer. Elle y a con- 
servé le nom de perlce ou perkis , qu’elle 
portoit chez les Grecs de l’antiquité, et que 
l’on prononce à présent perka. C’est un pois- 
son très-commun dans la Méditerranée, tan- 
dis qu il n’y en a point , dit Willughby, dans 
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les eaux de l’Océan 1 . Bélon avoit avancé la 
même chose avant le naturaliste anglois 3 . Ce 
poisson ne devient pas fort grand; iflh'atteint 
presque jamais un pied de longueur ; sa chair 
est molle et de beaucoup inférieure pour le 
goût à celle de la perche de rivière, à laquelle 
on a voulu le comparer: l’on n’en faisoit au-’ 
cun cas anciennement, et Oppian le met au 
nombre des poissons que le pêcheur s’em- 
presse de rejeter à la mer 3 . L’on ne peut 
douter que Gallien n’ait parlé de la perche 
de rivière , lorsqu’il a dit que e’étoit un vrai 
poisson de roche d’un très-bon goût, quoique 
sa chair soit molle et fragile 4. Rondelet a 
prétendu mal à propos que Gallien avoit en 
vue la perche de mer 5 ; Willughby reprend 
avec raison à ce sujet l’ichtyologiste françois, 
et il assure , ce qui est incontestable , que la 
perche de rivière, par la bonté et la salubrité 
de sa chair, est bien préférable & celle de 

' Historia piscium , lib. IV, cap. III , page 32 ji 

* De aquatilibus , lib. I , page 268. 

3 Piscator promeus in octuor 

Demittit perças et niliacos coracinos . 

* De aliment, facolt. lib. TII. 

1 Historia piscium, lib. VI, cap. VIII , page 120. 
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mer T . Il est vraisemblable que Rondelet, 
habitant des côtes méridionales de la France, 
partageoit lopinion de ceux de notre temps, 
qui , habitués aux poissons de mer dont ils 
relèvent encore , par des assaisonnemens 
âcres et brûlans , la saveur que l’eau de la 
mer leur fait contracter, ne trouvént plus 
aucun goût à la chair des poissons d’eau 
douce , et les dédaignent. 

Les pêcheurs grecs prennent aus|i à l'ha- 
meçon une autre espèce de poissons saxatiles, 
qui vit comme la perche de mer dans les 
trous des rochers , mais dont la chair est un 
aliment beaucoup plus sain et plus savou- 
reux. C’est le spare , dont le nom spargo 
rappelle celui qu’il portoit autrefois dans les 
mêmes contrées. 

Un des poissons les plus communs dans 
la mer de l’Archipel, est le sargue ( spams 
sargus , I.in), nommé parles anciens Grecs 
sargos , et par les modernes sargo. C’est un 
assez mauvais poisson , dont la chair est 
dure et presque toujours coriace , ce que 
l’on reconnoît même en l’apprêtant ; car , en 
cuisant , il se retire et se recourbe sur lui- 
même. ‘ : , 

* Loco suprà citato. 
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Quoique le sargue se tienne dans les ca- 
vités des rochers du bord de la mer , comme 
il choisit de préférence ceux dont le pied est 
couvert de vase et de fange , il n’y acquiert 
pas les bonnes qualités qui font des autres 
poissons, habitans des lieux pierreux, un ali- 
ment délicat. On le prend ordinairement à la li- 
gne, et l'on gîft-nit les hameçons avec des mor- 
ceaux de chair de corneille, après avoir jeté 
dans les environs , pour appât , une pâte com- 
posée avec de la farine et du vieux fromage. 
Mais les pêcheurs qui prennent le plus grand 
nombre de sargues et de tous les autres pois- 
sons de 1 Archipel , sont les hardis et vigou- 
reux plongeurs de file de Symi. Ils se ré- 
pandent dans tous les canaux dont les îles 
grecques sont entourées ; et tout en s’occu- 
pant de la pêche des éponges , ils font une 
anaple capture de poissons dont ils fournis- 
sent ces mêmes îles , et c’est alors seulement 
que ce genre d’approvisionnement y devient 
à bon marché. Les Symiotes se servent com- 
munément d’un harpon en forme de trident ’ 
dont ils percent les poissons qu’ils aperçoi- 
vent à une certaine profondeur , et sur-tout 
les sargues , qui, se tenant entre les rochers 
de la côte , se découvrent plus facilement. 
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Je n’ai vu que rarement le skarmos des 
Grecs modernes, qui m'a paru ne pas dillé- 
rer de la truite de mer. 

L e pagel ( sparus erythrinus. Lin.) estcorm 
mun, non pas cependantsur les côtes de toutes 
les ilelde la Méditerranée; il n’en est point près 
de laquelle il paroisse plus fréquemment que 
la petite île de Lampedouse. Les Grecs l’ap- 
pellent lythrina, mot corrompu de celui d 'ery- 
thrinos qu’il portoit anciennement. C’est un 
poisson goulu qpi dévore non-seulement des 
poissons plus petits que lui , mais encore des 
crustacés. Dans tous ceux que j’ai ouverts , 
j’ai trouvé des débris do crevettes , et l’exa- 
men que j’ai fait de leurs parties intérieures , 
m’a convaincu de l’erreur’d’ Aristote, qui pen- 
soit qu’il n’existoit point de mâle dans cette 
espèce ; car j’en ai vu plusieurs qui n’avoient 
ni œufs, ni ovaire. Le pagel a la chair klanr 
che, grasse et d’un goût exquis ; la meilleure 
façon de le préparer , est en friture , si l’on 
excepte peut - être la manière enseignée par 
Jovius , dont je n’ai point fait l’essai , et qui 
consiste à le faire frire aussitôt qu’il est sorti 
de l’eau, et à le garder ensuite pendant 
quelques jours au jus d’orange. Ainsi arrangé 
et conservé , le pagel , dit Joyius , surpasse 
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tous les autres poissons pour le goût et la 
délicatesse de sa chair 1 . Pline a dit que lo 
page! j putréfié dans du vin , procure le dé- 
goût de cette liqueur à ceux qui en boivent ; 
mais je ne crois pas qu’il soit nécessaire de 
chercher au loin un pagel pour produire un 
pareil effet , et tout autre poiss on qu’on lais- 
seroit eu putréfaction dans le vin , seroit bien 
propre à en inspirer le dégoût à ceux qui au- 
roient le courage d’en boire. 

Parmi les poissons rares^dans l’Archipel 
grec , on doit compter le roi des rougets 
( mullus imberbis , Lin. ). Je n’en ai ren- 
contré qu’un seul pendant mon séjour au 
Levant , et les Grecs à qui je le montrai 
pour en savoir le nom , ne le connoissoient 
pas. 

Mais le vrai rouget ( mullus barbatus , 
•Lin. ) , ce poisson exquis, que le luxe cruel 
de l’ancienne Rojne faisoit cuire à petit feu , 
sur les tables mêmes et sous un verre, afin 
que les convives pussent jouir des belles 
nuances produites par la dégradation lente da 
sa charmante couleur rouge , et se repaître , 
pour ainsi dire , la vue des souffrances du 
poisson , avant de se rassasier de sa chair ; 

1 De romanis piteibus ; Roui se , 1524, in-fol. 
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le vrai rouget, dis-je, se pêche assez fré- 
quemment dans l’Archipel. 

Le turbot, bouclé ( plcuronectes passer , 
Lin. ) y est plus rare ; les Grecs l appellent 
gloss a. t 

Les athermes de l'espèce, que l’on a appelée 
joel ( atherina hepselus , Lin.), et à la- 
quelle les Grecs modernes ont conservé le 
nom d ’atherno , dérivé de celui d ' atherinè , 
quil avoit anciennement , se réunissent en 
bandes très-nombreuses près des rivages de 
la plupart des iles , et l’on en prend quelque- 
fois une quantité prodigieuse. Voici la ma- 
nière la plus ordinaire de les pêcher. L’on a 
un long bâton au bout duquel on attache une 
queue de cheval , ou un morceau de drap 
noir , qu’un homme , marchant sur le bord 
de la mer,, promène dans l’eau par un temps 
calme. Les athernos se rassemblent en foule 
à l’entour , et en suivent les mouvemens ; on 
les conduit ainsi dans quelqu’ouverture for- 
mée par deux rochers , que l’on ferme avec 
un filet attaché à deux bâtons ; on agite l’eau ; 
et les petits poissons, voulant fuir, sont rete- 
nus. par le filet , dont on rapproche les*extré- 
mités. 

L’atherno exposé au jour est diaphane ;. 

'Jjjpme IL O 
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et lorsqu’il est cuit , même en friture, les 
taches , ou petits points noirs du *dos , sont 
encore très - apparentes , aussi - bien que la 
bande longitudinale des côtés du corps , de- 
venue seulement noirâtre, et plus étroite. Au 
reste , il se trouve souvent, dans le nombre 
des athernos que l’on prend , de petits pois- 
sons que les Grecs ne dis tinguent pas par des 
dénominations différentes , quoiqu’ils soient 
d’cSpèces et même de genres séparés. 

Ils nomment le goujon de mer ( gobius 
pagahcllus, Lin.), commun dans leur mer, 
koui>ion t 

Je m'amusois quelquefois , sur les rochers 
solitaires de quelques îles , à tenir une ligne 
suspendue, au-dessus d’une eau tranquille et 
transparente ; de petits poissons pe tardaient 
pas à quitter les feules des rocher» dans les- 
quelles ils se tiennent, et à se jeter sur un 
appât trompeur. Je prcïiois souvent, de cette 
manière, la brillante girolle ( l abris s julis , 
Lin. ) à chair cassante et délicate , mais que 
la variété et l’éclat de ses couleurs devroient 
garantir de la gloutonnerie des hommes. La 
plupart des Grecs modernes l'appellent illeca 
ou igluqiia, et ceux de Rhodes et de Candie, 
■aJUcllês et zillo les Italiens lui donnent le 
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nom de dovzelUna , et tous ecs noms rap- 
pellent sa forme élégante et son éclatante 
parure, sur laquelle brillent d’un doux éclat 
les couleurs les plus vives et les plus«euaves. 

Le. picard ( sparus smaris , Lin.) venoit 
aussi augmenter le produit de nia pèche ; eo 
petit poisson . d une forme aussi élégante quo 
la girolle, mais moins richement paré, est 
également un manger délicat. On l'appeloit 
autrefois dans la Grèce smaris , et actuelle, 
ment encore il porle le nom à peu prés le 
•même de smivarida. Les insulaires de l’Ar- 
chipel le désignent aussi par la dénomina- 
tion de tratlo psara , poisson de traiffe ; la 
traitle ou la traite est une espèce de filets 
à mailles étroites , avec laquelle on prend 
une grande quantité de ces petits poissons 
qui abondent dans les ouvertures des roches, 
dont les côtes des îles sont presqu’entière- 
ment formées. I.es pêcheurs de Provence les 
appellent giarrets ou jarrets , non pas du 
mot latin girns , comme le veut liélon , mais 
à cause de leur forme, dont les contours res- 
semblent à ceux d’un gras de jambe bien ar- 
rondi l . Les marins italiens qui font souvent 
la pêche aux picarels , les laissent pendant 
* De aqnatilibus , lib. I } page 226. 

O 3 



212 Voyage e n*G r è c e 
quelques jours dans un panier avec du sel ; 
ils les enfilent ensuite comme des espèces de 
chapelets qu'ils laissent sécher au soleil ; ainsi 
desséchas , ces poissons passent pour cire 
fort bons à manger. 

L’espèce de chien de mer , qui porte com- 
munément le nom de poisson-chat , ou de 
chat Tochier ( squalus stellaris , Lin. ) , et 
que les Grecs appellent de la dénomination 
générique squilo psaro , poisson - chien , se 
plaît autour desrochers des îles. La saison où 
on le prend le plus fréquemment , est le mois • 
de mars; sa chair, quoique très-blanche et 
moins mauvaise que celle de plusieurs pois- 
sons du même genre, a beaucoup de mollesse 
et de fadeur, et un peu du goût sauvage qui 
la fait dpdaigner , lorsque l’on peut s'en pro- 
curer d'autre. Sa peau entre dans le com- 
merce comme celle de la roussette, ou chien 
de mer. Il se nourrit de petits poissons , de 
crustacés et de mollusques. 

Cette multitude de poissons de toute es- 
pèce , dont la plupart sont d’une excellente 
qualité, peut devenir un objet important 
d’industrie et de commerce pour les habitans 
des îles de l'Archipel, comme un moyen d’en- 
tretenir l'abondance dans leurs habitations. La 
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pèche de bras de mer étroits , n’exigeant pas 
de grandes embarcations , ni des filets et des 
engins fort coûteux, et se faisant souvent de 
dessus le rivage même , le profit qu elle pro- 
cureroit deviendrait plus cousidérable que 
dans toute autre position , et son activité , 
en même temps quelle procur croit l'aisance 
de la vie , formerait des marins capables de 
conduire les vaisseaux au travers du laby- 
rinthe que des groupes de terres et de ro- 
chers rendent très-diffifcile à. parcourir. 

Les grands polypes de mer,-quoiqu"offrant 
une nourriture moins agréable et moins saine 
que les poissons , sont néanmoins par leur 
abondance une ressource de quelque valeur 
pour les Grecs , qui , ne pouvant manger de 
poissons pendant ladurée de leurs carêtnes, en 
lont dans ces temps d’abstinçnce une grande 
consommation. Leur mer est Remplie de sè- 
ches et de poulpes, especes 'de mollusques 
fort multipliées ; ils en pêchent une quantité 
•assez grande , mais qui ne suffit pas à leurs 
besoins, parce que la pêche, comme je l’ai 
déjà remarqué , est fort éloignée d’avoir 
parmi eux le degré d’activité dont elle est 
susceptible. On leur apporte annuellement , 
des côtes de Barbarie, beaucoup de sccbes 



2t4 Voyage en Grèce 

et de poulpes- desséchés au soleil , après 
avoir été coupés? par le milieu de leur lon- 
gueur, et ils sont obligés ainsi d’acheter ces 
provisions- dé carême , qu'ils pôurroient se 
procurer dans leur propre pays. Ils nom- 
ment la sèche soupia I os du dos de ce 
polype , devient tin meuble du ménage des 
l'enmies grecques -, elles en usent en guise 
de pelotes , pour y ficher leurs épingles et 
leurs aiguilles. Dans quelques endroits , à l’île 
de Scio , en particulier ; les femmes font un 
«sage plus recherché de cet os à substance 
friable , puisqu’il leur sert à relever la beauté ; 
elles le font calciner, et le réduisent en poudre 
très -fine, dont elles se noircissent les sour- 
cils* ;; .. >■ - • 

La partie solide et presqu’o6seuso dé la 
sèche est pour les pêcheurs grecs l'appât 
dont ils garnissent communément leurs li- 
gnes , avec lesquelles ils prennent le poulpe 
( sepia oclopus , Lin. ) qu’ils appellent kta- 
podi. Un plomb fixé à la ligne fait descendre? 
au fond de la mer l’os de sèche , auquel on 
attache des hameçons ; le poulpe, qui se tient 
fortement aux rochers avec ses bras ou 4n- 
tcimos, les quitte, et, attire par la blancheur 
de l’os de sèche s vient le saisir et s’accroche 
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aux hameçons .^Les chiens de mer se prennent 
souvent à' ces lignes destinées à pêcher le 
poulpe. La chair de ce mollusque est duré, 
coriace et indigeste^ clic èonlfaotc quelque- 
fois une odeur de musc , quelle doit sans 
doute à la nature des alimens dont l’animal 
s’est nourri ; elle prend en cuisant une couleür 
rougeâtre , quelle communique à l'eau et aux 
autres choses avec lesquelles on la fait cuire. 
Afin de ramollir cette ftibstance membra- 
neuse dont le corps dut poulpe est toritié , 
on la bat pendant quelque temps , ou on la 
jette à plusieurs reprises et avec force sur 
les rochers, en l'arrosant souventd eaii douce. 
Les femmes grecques ; chargées de cette be.- 
sogne , ne manquent pas, en s’y livrant, de 
manger crue la noix , c est-à-dire la bouche 
du poulpe, et ce nioraeau est pour elles une 
sorte de IriaiÉlise. Sur quelques parties dos 
côtes de la Provence, sur- tout aux environs 
de Toulon , où l'on mange beaucoup de poul- 
pes , on prétend cpx’en eoupant sa chair avec 
un morceau de grand roseau , elle devient 
moins dure. Au Levant et même en Italie, on 
conserve aussi ees\ polypes confits dans le 
vinaigre ; enfin les tfagmeus de leur subs- 
tance sont un des appâts dont les pêcheur* 

O 4 
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grecs font un assez fréquent usage. Il arrive 
quelquefois qu’étant dans l’eau, un homme 
est saisi au bras ou à la jambe par uu grand 
poulpe, qui s’y al fâche si lortement avec ses 
antennes et ses suçoirs , qu'il seroit impos- 
sible de s’en débarrasser , si l’on ne se hâtoit 
de retourner Ce que les pêcheurs appellent 
le capuchon , c’est-à-dire la tête de l’animal, 
çt cette operation le fait mourir sur-le-champ. 

Les pêcheurs dff Levant sont persuadés- 
que les coquilles univaives appelées nau- 
tiles , servent d habitation aux poulpes , et 
cette opinion , que fou retrouve par-tout où 
il y a des pêcheurs et des poulpes , ne pa- 
roît pas douteuse. Les nautiles papyracés se * < 
pêchent dans l’Archipel. L’on prend encore , 
sur les côtes des îles, des limaces de mer ou 
tétbys , que les insulaires nomment cochylis. 

De nombreuses espèces de coquillages ajou- 
tent encore à l'abondance des alimens que 
l’homme retire de la mer , dans des contrées 
privilégiées par la nature, et si maltraitées 
par de barbares usurpateurs. L’on y trouve 
l’huître , la pholade, la came, que les Grecs 
nomment achivada, le buccin , prosphira des 
Grecs, la moule , la telline, la petite espèce de 
porcelaine , vulgairement appelée pucelage , 
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et par les Grecs gouronnaki, c’est-à-dire petit 
cochon ; -le lepas , en grec patellida , la pinne- 
marine , ou la nacre d ‘s Provençaux , etc. 

Les Grecs font aussi une grande con- 
sommation d’oursinç , très - aboudans sur 
les côte? de leurs îles ; il y en a de noirs, 
de \folets , de pourprés avec la pointe des 
épines blanche, de rougeâtres, de blonds 
et de blancs sales : presque tous ont la chair 
d un jaune de salian ; ils sont beaucoup plus 
gras pendant l'hiver , et,' ajoute-t-on, lorsque 
la lune est pleine. Cette dernière observations 
avoit été laite par les anciens 1 , et elle s’est 
perpétuée , Sans qu il soit trop aisé d'en assi- 
gner la cause. Une autre Vemarque , qui a 
passé en proverbe parmi les pêcheurs de la 
Méditerranée , c’est qu’il ne faut pas aller à 
la pêche des oursins lorsque la mer bat la 
terre, c’est-à-dire quand elle est agitée. Cette 
pêche n'est en effet productive que par un 
temps calme : voici, comment elle se l’ait dans 
l’Archipel. Les oursins se tenant à une pe- 
tite profondeur collés aux rochers , on les 
aperçoit facilement quand la jper est tran- 
quille ; on les détache avec un crochet fixé 

1 Luna a/U as/rea el imp/et échinas. Lucilius apud 
Aul. Gell. lib. XX, cap. VIII. — Voyez aussi Pline, 
Mamiius. astronomie, etc. etc. j. 



3i8 Voyage en Grèce . ' 
au bout d’un long bâton qu’accompagne un 
petit morceau de filet , qui sert à envelopper 
l’oursin, et à l’amener, hors de l’eau, lorsqu’il 
ne tient plus au rocher : d’autres pêcheurs 
vont les prendre à la main en plongeant. 

L’on ne mange pas les gros oursins dont 
les pointes violettes sont terminées de b%nc; 
leur chair est molle, noire et mal-saine. Il en 
est de même d'une autre espèce plus petite , 
noire et à épines très-longues; les Provençaux 
appellent ces oursins’des/Mj/j, et les regardent 
aussi comme mauvais et même dangereux à* 
manger. J'ai vu quelques personnes s’amuser 
à mâcher les oursins entiers avéc leur enve- 
loppe pierreuse f sans avoir la bouche oflcw 
sée par les piquans , qu’ils «voient l’adresse 
d’arranger de manière quelles n’en étoient 
point blessées. Mais plusieurs quadrupèdes 
terrestres dévorent les oursins avec plaisir et 
avidité. •••»«* - ' ; 

Les orties de mer, dont la surface dos 
rochers baignés par des êâux peu agitées * 
est souvent couverte , sont un aliment très- 
commun pour les Grecs insulaires , surtout 
pendant le ; earême. Ils nomment ce zoophyte, 
kolilsiano.\ 

Au printemps-,, les pêcheurs d’éponges sê 
répandent dans l’Archipel. Ces zoophytes , 
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placés au dernier échelon des cires animés , 
sont très-communs sur les roche* submer- 
gées de ces parages, et ils y font une branche 
de commerce. On les* détache des pierres 
auxquelles ils se collent , soit en plongeant , 
soit avec des crochets portés par ide longues, 
perches ; mais de quelque manière que se 
fesse, cette pêche , elle exige un temps serein 
et une» mer calme qui permettent* de décou- 
vrir les éponges au fond do I ca u. ■ * 

Plusieurs espècesdo crustacés y sont éga- 
lement communes'; particulièrement le crabe , 
kavoura des Gréés , "le poupart , koutsorma , 
l’araignée de mer , An knvourou maria , c'est- 
à-dire mèredes crabes : la bernard-lh/crmi te; 
le cancre (cancer g ivmnlalu/i, "Lin..) , la cre- 
vette , en Provence , e-aramhot'-, -eri Grèce \ 
karidia . etc. etc.: Je «’ai pas lintention de 
désigner cm détail toutes les productions de 
la partie orientale de la Méditerranée ; ce 
seroit une entreprise de trop longue haleine , 
et en même temps déplacée dans un ouvrage 
tel que celui-ci. J’ai seulement cherché à tra-*- 
rer une notice des animaux marins les plus 
utiles à lliomme, et montrer que l’abondance 
règnu dans le sein de la mer, comme la na- 
ture lavoit fixée sur la terre avant que la 
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tyrannie n’y vînt , pour ainsi dire , l’en ex- 
pulser , de son bras d airain , et la confiner 
dans les eaux. 

Avant de quitter cette mer, je dirai un 
mot de- la macle , ou châtaigne d’eau ( trapa 
71 alan s, Ljn. ) , que l'on voit flotter au prin- 
temps sur sa surface , dans l’Archipel , et 
s’arrêter .aux rivages des îles.' Ce fruit à 
quatre pointes est appelé par les Grecs," 
maskoulla ils n’ont pu me dire dans quels 
lieux aquatiques de la côte il mûrissoit en 
assez grande quantité , pour se répandre sur 
une aussi grande étendue de nier ; les jeunes 
insulaires le ramassent et s'amusent à le rem- 
plir de poudre , pour faire une petite explosion. 

Au reste , il m’a paru que cette châtaigne 
d’eau du Levant difléroit un peu de celle 
qui croit en beaucoup d’endroits d’Europe ; 
ce qui me fait présumer, avec beaucoup de 
vraisemblance, que c’est la variété décrite 
dans ÏHorlus Malabaricus , et qui est par- 
ticulière aux Indes orientales. Morison a 
distingué -cette variété asiatique 1 , et il est 
étonnant que Linnæua ne l’ait pas séparée 
de l’espèce oomraune. 

1 Tribulus aquaticus major indicus , cau/ibus geni- 
culatis yjbliis amplis, numerosis , in rostpjiguratn 
congregatis. 
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CHAPITRE XXXII. 

Rocher de Pyrgui. — Pas de Polonia. — 

Ruines et Tombeaux. — Autre sorte 
•de Terre Immolée. — Indices de Vol- 
can DANS L’iLE DE MlLO. — Ses CAM- 
PAGNES. — Ville de Milo. — Mala- 
dies qui. y régnent. — Pleurésies. — 

Eglises. — Dame de Milo. — Habille- 
• » 

ment des Femmes ; leurs mœurs ; er- / 

REURS A LEUR SUJET. — OUVERTURE 
D’OU SORTENT DES MIASMES EMPESTES. — 

Etuves. — Lac d’eau chaude. — Soufre 
et Alun. — Meules de Moulins. — Sa- 
lines. — Mines de fer. — Sardoines. 

— Catacombes. 

• 

Lorsque l’on quitte la plage étroite et- sa- 
blonneuse , qui est au bas du village de l’Ar- 
gentière, pour se rendre à l’ile de Milo , située 
au midi,, . on passe dans un canal resserré 
entre les îlots de Saint -George et de Saint- * 

Eustache, et l’tle même de l'Argentière : ce 
canal forme le port des bàtiinens de com- 
merce. Très-prèj .de la côte, un rocher s’a-* 
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vance dans la mer ; et quoiqu'elle s'y soit 
creusé un passage , l’espace qui le sépare 
» de l ile est si peu large , qu’il est impos- 
sible aux plus petits bateaux d’y naviguer. 
L’on voit sur ce rocher que l’on appelle 
Pyrgui , un reste de bâtisse ancienne ; c’est 
là , s'il faut en croire les insulaires actuels , 
que les princes de file faisoient leur demeure. 

On passe ensuite au pied de lÿ montagne, 
d’où l’on tire la terre cimotée , et I on entre 
dans un petit détroit qui fait la séparation 
des îles de Milo et de l'Argentièrc , que les 
Grecs appellent Polonia , et les navigateurs 
françois le Pas (le Pologne. Au milieu de ce 
trajet , qui n’a guère qu'une demi-lieue de 
large d’une pointe à 1 autre , il y a un banc 
de sable et quelques rochers , sur lesquels la 
mer, déjà pressée par des côtes très-rappro- 
chécs , vient se briser avec fureur et s'élever 
en vagues bruyantes. Ce passage n’est pas 
fréquenté par les vaisseaux , il est trop dan- 
gereux^ cependant , avec des précautions , 
ils peuvent le franchir , et plusieurs, s’y sont 
V hasardés ; ils trouvent même’ un mouiflagc 

a$sez bôn dans un enfoncement formé par 
deux caps de f 'île de Milo , où ils ont un ' 
fond de sept brasses et do bonne tenue. ‘ 
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C’est au milieu de cette espèce de golfe , 
que l’ou débarque avec les bateaux qui vien- 
nent de l’Argentière. De l'autre côté ; mais 
plus vers l’ouest , en face de ÏAnti-Milo , 
l’on découvre , sur la côte de l’Argentière , 
des ruines que les Grecs appc41ent liniko , 
mot qui signifie habitation d'idolâtres. Ces 
ruines , que j’ai visitées , ne consistent plus 
qu’eu quelques tombeaux creusés dans un 
roc sablonneux et peu dur , que la mer 
baigne et mine au pied. Vis - à - vis et à 
peu de distance , un petit écueil qui porte 
le .nom de Saint-slndrc , tcjioit autrefois à 
l’île , comme on ne peut en douter , par le 
peu de profondeur de la mer entre; les deux, 
n’y ayant pas plus d’une brasse dans le mi- 
lieu du canal qui les sépare , et des débris 
en couvrent le fond. Parmi ceS débris , j’ai 
distingué deux grandes et belles tombes, avec 
leurs chapiteaux,- et l'ouverture d’un souter- 
rain en forme de puits. L’écueil môme do 
Saint-André, dont toutes lès faces sont escar- 
pées et excavées par la*mcr , à l’exception 
de la face en plan incliné, qui regarde l’Argen- 
tière , supporte encore quelques Iragmens de 
bâ^mens anciens ; l’on y voit aussi des con- 
duits de galeries souterraines dans lesquelles 
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il seroit curieux de descendre et de fouiller t 
si cela étojt praticable , sans donner de l’om- 
brage à un gouvernement qui n’a aucune idée 
de l'importance des monumens historiques en- 
fouis dans un sol quil profane. Jaloux, non 
* pas des découvertes utiles aux sciences, mais 
des trésors imaginaires qu'il croit ensevelis , 
il ne cherche .pas même , par des fouilles , 
à assouvir sa stupide et grossière cupidité , 
parce qu il s’imagine que. l’Européen seul a 
le pouvoir magique de découvrir et de s’em- 
parer de l’or , que l’on ne peut tirer dés 
entrailles de la terre que par quelque ta- 
lisman. . 

Tout annonce que, dans cet endroit, une 
ville de quelqu’importancea existé ; l'on y voit 
encore un reste de canal creusé dans le roc, 
dans lequel l’eau de la mer entre , et qui 
étoit un port suffisant pour les petits bâti- 
mens des anciens : des piliers , taillés aussi 
dans le roc, et dont il subsiste des morceaux, 
étoietit placés de distance en distance sur les 
bords du canal , et, servoient à attacher les 
vaisseaux. L’on m’a montré une espèce de 
lieu de sépulture , dans lequel des gens cn- 
treprenans ont fouillé; leur peine a obtenu 
quelque récompense , et ils en ont enlevé des 

médailles , 
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médailles , des lampes , des vases de terre , 
de petites idoles et une statue eu argent. 

A l'entrée du pas de Poloni, sur la côte 
de l’ile de Milo, qui regarde le nord-est , l’on 
extrait une sorte de terre cimolée, qui ue 
diffère que très-peu de celle de l’Argentière ; 
des bateaux viennent aussi en charger, pour 
la transporte^ dans les autres îles de 1 Ar- 
chipel: l’on dit même que cette terre est pré- 
férée à la vraie terre cimolée pour les lessi- 
ves , mais quelle est moins propre à dégrais*- 
scr et à enlever les taches. Les Grecs ne lui 
donnent point d’autre nom que pilo , c’est-à- 
dire argifè. 

Quand on met le pied sur l’ile de Milo , 
l’on s’aperçoit que des feux dès long-temps al- 
lumes y consument les entrailles delà tôxre: 
tout y porte les indices d'un embrasement 
souterrain : et dans plusieurs endroits , le sol 
qui retentit sous les pas, avertit que de vastes 
cavités le" soutiennent. Là, des montagnes 
sont bouleversées ; ici , des rochers calcinés 
attristent par leur surface déchirée et noi- 
râtre ; plus loin 9 des pierres et des cailloux 
énormes attestent, par leur substance et leur 
couleur , qu’ils ont été lancés par l’explosion 
d’un volcan ; des eaux bouillantes sourdent 
Tome II. P 
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de toutes parts ; des pierres ponces sont 
éparses ; le soulrc se forme en abondance et 
se montre même à la superficie de la terre. 

Au milieu de ces effets de faction des grands 
incendies de la nature, la terre végétale qui 
recouvre en plus grande partie file de Milo, 
doucement échaudée par la chaleur souter- 
raine , est très - productive. Les plantes cé- 
réales et le cotou y sont d’une excellente 
qualité, et les vignes y donnent de fort bon 
tin, comme les arbres des fruits délicieux. 
Dje belles Heurs y forment un tapis brillant 
et naturel ; mais les campagnes sont en grande 
partie abandonnées à la stérilité : Ta quantité 
des terres en friche annonce une excessive 
diminution de la population, comme la cri- 
minelle insouciance du gouvernement. La 
ville de Milo, située dans une plaine agréable 
qui conduit au fond du port, n’est plus qu’un 
amas de décombres où un petit nombre de 
Gx’ecs luttent encore contre le danger que 
l’on dburt à 1 habiter. De cinq mille personnes 
que Tournelbrt y compta, fou eu trouvci'oità 
peine de nos jours deux eentss et encore pres- 
que tous dans un état de langueur qui inspire 
lapitié. La mauvaise qualité des eaux que l’on 
y boit , celle plus pernicieuse encore d’une 
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atmosphère imprégnée d'exhalaisons sulfu- 
reuses et méphitiques , corrompent le sang et 
les hûmeurs , font de cette ville une demeure 
très-dangereuse, et font convertie en un dé- 
sert. Les étrangers redoutent même d’y; faire 
un séjour momentané , prineipalmeent pen- 
dant les grandes chaleurs de l’été, et ces in- 
fluences pernicieuses se fout sentir jusque sur 
les vaisseaux mouillés dans le port. 

Presque Iqus les habitans de cette ville mal- 
heureuse ont les jambes enflées ; ils sont su- 
jets pendant 1 été à des fièvres, ou intermitten- 
tes, oulentes, quileur causent des obstructions 
bientôt incurables . Après les grandes chaleurs, 
les pleurésie^ font de grands ravages , et l’es- 
quiuancie enlève encore plusieurs personnes , 
lorsque les «froids très-supportables de l’hiver 
se font sentir. L’on prétend y avoir observé 
que la saignée est mortelle dans les pleurésies, 
si on la tait av&it le troisième jour de la çia- 
ladie, et que de tous ceux que l’on saigne le 
premier ou le second jour «-aucun n’échappe. 
Au reste , la pleurésie est la maladie la plus or 
dinaire dans ces contrées , toutes les. lois que 
le vent du midi, soufflant constamment, rend 
les hivers très-doux-, et par-tout l’on y a la 
même opinion qu’à Milo , au sujet de la sai- 
gnée. ï* 2 
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* - ’ m t 

Laville de Miio paroît avoir été bien bâtie ; 
mais ses maisons, à présent toutes délabrées, 
annoncent la désolation qui L’afflige, Les capu- 
cins François y avoient un lort beau couvqpt ; 
ils l’ont abandonné et il est tout en ruine. Il y 
avoit , dit-on** autrefois beaucoup de catholi- 
ques ; il n’en reste plus un seul , et le vicaire 
apostolique que l’on a continué à y nommer , 
sans ouailles comme sans eifvie d’être exposé 
aux maladies, s’est retiré à l’Argentière où son 
troupeau n’est guère plus considérable , mais 
où, du mbins il respire un air pur. L’églfse la- 
tine, consacrée aux saints Corne et Damien , 
s’est écroulée avec le catholicisme. Le temple 
principal des Grecs , dédié à Notre-Dame du 
Port, construit en 1664, .est peu vaste, mais 
assez beau; les murs sont couvertsde peintures 
qui représentent l’histoire de 1 ancieü et du 
nouveau Testament. Dans une autre église 
grecque, appelée-^/^fo jfi ^aral&bosy 1 on voit un 
ex voto, offert par le patron d’une barque fran- 
çoise, il y a environ quatre-vingts ans : c’est un 
morceau, de la quillejde son vaisseau , percé 
par un grand cétacé , qui y laissa nn fragment 
considérable de sa dent. Le navigateur le dé- 
couvrit en faisant carener son navire dans un 
port de la Morée , et il s’empressa de le dépo- 
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ser à Milo , en signe de sa reeonnoissance en- 
vers le ciel , qui l’avoit préservé du danger au- 
quel les efforts de l'animal marin l’avoient ex- 
posé. Les Grecs qui regardent ce fait comme 
.une chose miraculeuse , ont fait peindre sur 
ce morceau de bois l’image delà Vierge , et ils 
y attachent un si grand prix que l’on tenteroit 
vainement d’en faire l'acquisition. 

* Dans le temps où je voyageois à Milo , il y 
avoit une dame fort riche et qui jouissoit d’un 
grand crédit. KivraPrégoulina, c’est lenom de 
cette dame , étoit mère de Maurojani , alors 
drogman du fameux amiral Hassanpacha, in- 
vesti depuis de la principauté, de Moldavie ,’et 
ensuite décapité, suivant la coutume d’un gou- 
vernement qui ne manque presque«jamais de 
priver de la vie et de leur fortune ceux en qui 
ü sembloit avoir fe plus de confiance. Ma- 
dame Prégoulina étoit riche ; eHe accueilloit 
fort bien les étrangers et les François en par- 
ticulier : son jardin étoit assez agréable , et les 
artichauts qui y croissoient en abondance, 
in’ont paru les meilleurs que j’aie mangé de ma 
vie. Parvenue àun âge déjà^vancé, elle vivoit 
dans la retraite , quoiqu’elle eût pu habiter 
Constantinople et y jouer un rôle ; sa santé 
ne paroissoii point.altérétf par l’influence ma? 

P 3 
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ligne du séjour de Milo , et elle m’assura à' cette 
occasion que les femmes en soullroient beau- 
coup moins que les hommes. 

Elle portoit, comme toutes ses compatrio- 
tes , le costume bizarre des femmes de l’Ar- 
géntière, vêtemenfsans goût , sans grâces et 
qui. sans avantage pour la beauté, lui est au 
contraire extrêmement défavorable. L’on pré-^ 
tend que cette manière de s’habiBer date de la 
plus haute antiquité , et qu elle a été apportée 
de Sparte à Milo, qui est, confine l’on sait, une 
colonie lacédémonienne , et d’où elle s’est ré- 
pandue avec divers changemens dans les îles 
voisines. Mais les savant les plus versés dans 
1 histoire ancienne , assurent positivement que 
l’habillenfcnt des filles Spartiates étoit fort in- 
décent, et qu’on Jes appeloit phénomérides , 
parce qu elles n' avoient pas même le haut du ge- 
nou couvert. Cependant l’ajustement des Milio- 
tes ou des Miliennes , tout choquant, tout gro- 
tesque qu’il soit , ne blesse point là ‘décence , 
puisqu'il enveloppe exactement toutes les par- 
ties du corps , et qu’il pèche plutôt par un ex- 
cès contraire -, en éonnant en général une gros- 
seur monstrueuse-, en faisant disparoître la 
taille et en gâtant les plus belles formes ; de 
sorte que «ces dames, dit plaisamment Tour- 
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nefort , quelques agrémcns quelles aient , 11e 
sont bennes qu'à être représentées sur des 
écrans ou sur des éventails 1 ». 

Ces femmes miiiotes ont été dépeintes sous 
les mêmes traits dune excessive galanterie 
que celles de l’Argentière : il y a toute appa- 
rence que' I on s'est trompé autrefois sur le 
compte das unes et des autres , et cette impu- 
tation est à présent une calomnie. Eli ! com* 
ment la coquetterie pourroit-elle fixer son sé- 
jour au milieu d'un désert iufeeté par des 
miasmes pestilentiels et que les étraftgers re- 
doutent de fréquenter? On retrouve néan- 
moins, dans des ouvrages modernes, des tra- 
ces d’une ancienne opinion que la plus légère 
observation devroit détruire. Un Anglois pré- 
sume que la conduite de ces femmes de Milo , 
qui , dit-il , ne dégénèrent pas de la généro- 
sité de leurs mères envers les mariniers que 
la tempête a jetés sur les côtes , a inspiré à 
Homère l’idée de sa Calypso : mais M. Yrwin 
n’avoit vu Milo que du tillac de son vaisseau,- 
où l’on égayoit par des contes la monotonie 
de la navigation. C’est à la même soufee qu'il 
puisoit les renseigncinens qu’il a publiés sur 
les femmes de l’Argentière , et qu’il auroit 

1 Voyage au Levant, tome I, in ~^° , page tSo. 
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mieux fait d’y laisser: mais ce qu’il en dit est 
assez curieux pour le rapporter ici , comme 
une preuve à ajouter à mille autres , des in- 
convéniens auxquels on s’expose lorsqu’on ra- 
conte sur parole., Ce voyageur répète d’abord 
ce que d’autres avoient répété avant lui , que 
TA rgenticre est une île renommée par le liber- 
tinage des iëmmes , et que là est le sérail banal 
pour les mariniers du Levant : mais il ajoute, 
ce que personne n’avoit encore dit : que ces 
marins du Levant sont obligés de laisser leur 
progéniture pour le profit des mères , que 
celles-ci envoient les garçons très-jeunes sur les 
vaisseaux, et que les filles, parvenues à l'âge 
de puberté , succèdent à leurs vertueuses 
mères. Ce n’est pas encore tout , et ceci est 
une observation tout- à- fait neuve, qui ap- 
partient à M. Yrwin et que personne ne sera 
tenté de lui contester. « Les insulaires de l’Ar- 
■v gentière, dit-il , sont des femmes, excepté 
* » un prêtre ou deux pour leur donner l’abso- 

>: lution de leurs crimes ». Qui la donnera au 
voyageur , pour nous avoir débité de pareils 
contes - ? 

L’on m’a fait voir , à quelque distance de la 
ville de Milo , une ouverture dans la terre , 
dVùilsortoit des vapeurs si meurtrières, qu’en 
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plaçant un animal seulement à l'entrée de ce 
soupirail, il tomboit mort sur-le-champ : quel 
ques personnes aussi téméraires qu’ignorantes 
avoienttepté d’y descendre , et y avoienl péri. 
3 T. de Ghoiseul-Gouffier , m’a-t-on dit , per- 
suada aux habi tans que de dtfe galerie souter- 
raine émanoient les exhalareons qui avoient 
fait de leur ville un champ de maladies et de 
mort. Ils l’ont bouchée; mais Ifs miasmes délé- 
tères ayant apparemment d'autres issues, l’at- 
mosphère n’en a pas moins été infectée. 

A un peu plus d’une demi-lieue , au midi 
de la ville , il y a des bains chauds , ou plutôt 
une étuve naturelle .formée par une source 
d’eau bouillante. Des bâtimens construits au- 
tour de cette^source servoient autrefois à 
loger les malades qui' y venoient de toutes 
parts ; ces bàtimens ont subi le soft commun 
à tout ce qui existoit de beau et d’utile dans 
des contrées dont le 50I se couvre depui\long- 
temps de ruines et de tous les symptômes hi- 
deux delà destruction. Il he reste plus qu.’une 
petite galerie voiitée, au fond de 'laquelle uif 
-banc de pierre servoit de siège à une seule 
personne ; l’on y > est bientôt couvert de sueur 
et l’on y éprouve une chaleur suffocante. L’eau 
qui forme cette étuve située sur une colline , 
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descend sous terre vers le rivage, et on b rc 

trou VC fc sable du port;elle y exhalp u . o 

de cou! CUr SOU ^ re ’ ^®P ose un sédiment 
ln eur d ocre , et on la voit encore -bouil- 
nner au fond de la nicr 4 j Q distaiJ(î d ^ 

on douze piedsJtaa rive . 

Assez près etro nord des bains , l’on ren- 

re une caverne formée dans un rocher 

hZTr**** kîgère Ct P rcs( I ue ^^ble, au 
e laquelle est un petit lac d’eau chaude , 

aïs dont la chaleur est assez modérée pour 
que on puisse s'y baigner; et l’on ii’y trouve 
que de deux à qua tre pieds d’eau. Les parois de 
ce e caverne sont couyertes d’une couche 
pajsse^de nitre qui s y forme naturellement. 

es bains , ces étuves sonfcdes effbts sa- 
li aires de 1 embrasement général de l’inté- 
rieur de file ; leur usage est très -propre à 
guérir les maladies de la peau, la paralysie 
et les douleurs de rhumatisme. Les Grecs les 
connoissoient du temps d’Hippocrate qui y 
envoyoit des malades , et quelques-uns y vien- 
nent encore de 110s jours y chercher un sou- 
lagement à leurs maux. Mais ces sortes de . 
laveurs d une effrayante combustion ne peu- 
vent entrer en comparaison aveclafouledcma* 
ladies qui, lui devant son origine, serépandent 


Digitized by Google 



et en Turquie. 235 
sur un sol dont elles semblent devoir bientôt 
éloigner les tommes' car leur funeste in- 
fluence paroît s’accroître avec le temps , et 
elleagagné des cantons qni naguère en étoient 
à 1 abri. Ce n’est même que depuis environ un 
siècle quelle a pris ce caractère de malignité 
qui n avoit point frappé les anciens En effet, 
leurs écrits sont remplis des louanges qu'ils 
font de Tîle de Mélos, de l'abondance de ses 
productions et de son incomparable fertilité 1 ; 
mais ils ne parlent point de l'insalubrité de l’air 
qu’on y respire. 

C est une des îles les plus grandes-et les plus 
élevées de cette partie méridionale de l’Archi- 
pel : Pline a dit que c’étoit aussi la plus ronde 
dé toutes 2 ; elle a environ douze lieues de cir- 
cuit. Le soufre que l’on en tiroit passoit pour 
le meilleur, et son alun étoit le plus estimé 
après celui d’Egypte. Les anciens attribuoient 
à cet alun de Milo la propriété d’empêcher les 
femmes de concevoir , et Dioscoride ne craint 

1 Théophraste , en vantant la prodigieuse fécondité 
du terroir de Milo , ajdhte que la végétation y a tant 
de vigueur , que du blé , ou tout autre grain que l’on 
y sème; y mûrit au bout de trente jours, ce qui est 
trop difficile à croire. 

* Hist. nati lib. IYj cïp. XII. 
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pas. de l’assurer 1 . Le soufre natif y est encore 
ior t abondant et se moîitre meme à la superfi- 
cie de la terre ; mais il u’entre plus dans le 
commerce, non plus que l’alun quoique leur 
extraction, par sa grande facilité , n’occasion- 
nât presqu’aucune dépense. On ne peut s’éton- 
ner de cet abandon , lorsque l’ou réfléchit 
que plusieurs autres branches de commerce, 
beaucoup plus importantes , ont été délaissées 
dans des pays dont elles, feroient encore la ri- 
chesse, sî l’on «oit en tirer parti. . 

L’alun de roche se trouve ordinairement à 
Milo , dans des excavations naturelles , où il 
se forme abondamment et plus beau et plus 
pur que le sel de la même espèce ,, produit par 
notre art. Je suis entré dans une de ces grot- 
tes spacieuses et échaudées par les feux sou- 
terrains , située sur le penchant d’une mon- 
tagne escarpée. Le rocher dans lequel elle est 
creusée est entièrement calciné ; l’intérieur 
offre une grande quantité de gros morceaux 
d'alun incrustés dans les parois de la grotte , 
et que l’on népeut en détacher qu’à l aide d’uu 
instrument de fer. Ce même sel se montre aussi 
en •efflorescence , et, dans cet état , il présente 
des cristallisations en petits bouquets de difié- 

*• Hist. cat. lib. V, cap. CXXIIL 
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rentes configurations. L'alun de plume s’y fait 
encore remarquer en abondance ; il pend de 
la voûte eu filets soyeux et briilans. J.’ai ob- 
servé que les pierres de l’entrée de cette gratte 
alumineuse avoient été tellement brûlées , 
qu'avec les doigts seuls il étoit facile de les 
écraser et de les réduire eh poussière. 

Des navires viennent encore charger à 
Milo une grande quantité de ces laves solides 
dont on fait des meules de moulin , et que l'on 
transporte dans plusieurs contrées du Levant, 
et particulièrement en Egypte -et à Constan- 
tinople. Ces carrières de pierres meulières 
étoient connues et exploitées par les anciens | 
et comme la meule de moulin s’appeloit eu 
grec mjlias , quelques érudits ont cru trou- 
ver dans ce mot l’étymologie du nom de Mélos , 
que l’on a donné à l’île. 

Au fond du port l'on a pratiqué des bassins 
que I on remplit d’eau de mer ; l’évaporation 
ny laisse pendant les grandes chaleurs que 
le sel qui s’y cristallise. Ces salines naturelles 
ont été d’un grand produit ,• elles sont au- 
jourd’hui dans un état de délabrement qui les 
rend peu profitables. 

L’ile contient également beaucoup de mines 
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de fer et de pyrites ferrugineuses, niais onn’en 
tire aucun parti. Sur le bord de la mer , à gau- 
che du port , il y a un sable noir, et ferrugi- 
neux. L’on y trouvoit aussi des sardoines dont 
on ne parle plus à présent , parce que , sous 
une tyrannie formidable, parler de ses riches- 
ses , c’est se livrer aux persécutions et souvent 
à une perte certain^. Olivier et Bruguières y 
ont découvert la pouzzolane comme aux îles 
de l’.Argentière et de Santoriu : il est certain 
que d'autres substances précieuses ou utiles 
se présenteroient aux travaux dhommes in- 
dustrieux et délivrés des fers dont sont char- 
gés les habitans actuels. Sous une adminis- 
tration libérale, file de Milo pourrmt même 
cesser d être un séjour mal-sain ; quelques pré- 
cautions , quelques ouvrages peu considéra- 
bles sufliroient vraisemblablement à cette 
amélioration que l’humanité réclame inutile- 
ment de gens qui en méconnoissent la voix : 
aussi, ne doit -on l’attendre ni du gouver- 
nement des Turcs , ni des malheureux qui 
sont devenus leurs esclaves , plutôt que leurs 
sujets. 

Plusieui’s galeries souterraines se trouvent 
à quelque distance du port; elles sont creusées 
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dans leroc aune assez grande profondeur. L’on 
descend dans quelques-unes de ces galeries par 
une rampe taillée en limaçon. L’entrée en est 
à présent fort pénible ; on est obligé de s’|r 
traîner sur les mains et les genoux à travers 
des monceaux de pierres. Le long de la rampe 
l'on remarque de* petits enfoncemens prati- 
qués dans la pierre , destinés sai^doute à re- 
cevoir des lampes pour éclairer ces lieux obs- 
curs et funèbres ; car il y a beaucoup d'ap- 
parence qu’ils étoient consacrés à la sépulture 
des Miliotes. 

L’on voit encore d'autres catacombc^à 
l'opposite de celles-ci , mais moins grandes et 
moins profondes. Pour y entrer, après avoir 
marché pendant quelques instans sur un plan 
incliné , l’on rencontre quelques larges degrés 
par lesquels on monte à uue salle spacieuse; 
au fond est une espèce de banc taillé dans 
le roc j et autour plusieurs petites chambres. 
L’entrée de ce dernier souterrain est dans 
une masse de pierres entièrement calcinées ; 
elles sont légères , spongieuses , comme pres- 
que toutes celles de l’île, et sur-tout comme les 
rochers qui l’entourent, exposés à l’action d’un 
long et immense incendie que tous les ellorts 
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des hommes ne pourroient éteindre. Ils présen- 
tent sur une île fumante et dont le sol repose 
sur de vastes fournaises embrasées , l’image 
de la combustion et l’annonce de quelque bou- 
leversement considérable , et peut-être d’une 
destruction totale. . > 

# 
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CHAPITRE XXXIII. 

Port de Milo. — Anse de Patricha. — 
Combat de la Frégate la Mignonne, 

CONTRE DEUX CUTTERS ANGLOIS. — PoRT 

de Milo. — Sifour. — Ruines. — Anti- 
Milo. — Eau purgative. — Eau alu- 
mineuse. — Tremblemens de terre. — 
Froid. — Orage. — Remèdes contre 
LA MORSURE DES SERPENS. — PsYLLES. 

— Serpens. ' 


J-j’iLE de Milo est partagée dans «on milieu, 
et dans presque toute sa largeur , par une 
baie profonde qui , suivant la remarque de 
quelques anciens , plus juste que celle de 
Pline, lui donne la forme d’un arc. C’est l’un 
des plus beaux ports de la Méditerranée 
assez spacieux pour contenir une flotte na- 
vale, et pour en tenir les vaisseaux à l’abri 
de, tous les vents. Le mouillage y est excel- 
lent ; le plus ordinaire est dans le fond même * 
du golfe , par le travers des catacombes , et 
plus près de la côte orientale ; les ancres se 
{jxent aisément dans un sable fin, et l’on s’y 
Tome IL Q 
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arrête à douze ou à dix-huit brasses d'eau. Les 
petits Mtiinens peuvent s’approcher davan- 
tage de la côte , et y porter des amarres sur 
les rochers d’une des grottes. 

Un autre mouillage plus commode et plus 
tranquille encore , est sur la côte occidentale, 
dans une anse appelée Patricha. Presqu en- 
tièrement enfermés , les vaisseaux n’y ressen- 
tent point l’action des vents ni celle de la mer 
du nord-ouest , qui vient quelquefois se dé- 
velopper avec quelque violence sur la plage 
du fond du port , et ne peut entrer dans cet 
enfoncement défendu par une pointe avan- 
cée , sur laquelle s’élève une petite montagne 
de roche. C’est là qu’eu 1780, la frégate 
la Mignonne , commandée par d’Entrecas- 
teaux, et escortant un convoi de plus de 
soixante voiles , soutint un combat contre 
deux cutters anglois , qui vinrent l’y atta- 
quer. • 

Le convoi avoit rencontré ces deux cut- 
ters , qui appartenoient à la flotte de f amiral 
Keppel , dans le canal de Malte ; ils le sui- 
virent, et pendant les nuits ils y répandoient 
le désordre. La frégate ne pouvant les con- 
tenir tous deux à la fois , lorsqu’elle couroit 
sur l’un , l’autre menaçoit d’un autre côté 
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les bâtimens marchands ; l'artillerie deve- 
noit même inutile, elle n’auroit nui qu’à 
nos propres vaisseaux ; et l’on regarda 
comme uue preuve de l’activité, et en même 
temps de l’habileté des manœuvres de la. 
Mignonne , que six vaisseaux seulement 
fussent tombés dans lés mains de l’ennemi ; 
mais il ne les conserva pas long-temps. Entré 
dans l’Archipel , le convoi semblait voguer - 
à pleines voiles vers Smyrne ; les cutters eu- 
glois, dont la marche ctoit supérieure, étoient 
en avant , et s’attendoient à faire de nouvelles 
attaques pendant la nuit ; leurs prises les sui- 
voient. Déjà cette flotte de vaisseaux enne- 
mis , qui sembloient naviguer de concert , 
avoit dépassé.rembouchure du port de Milo, 
lorsque, la Mignonne , après avoir commandé 
par ses signaux dillérentes évolutions , or- 
donna de donner dans le port ; et par eu 
mouvement , elle se trouva placée entre lef 
cutters et le convoi , et très - près des vais- 
seaux capturés. Ceux-ci, qui pour la plupart 
n etoient pas amarinés , se hâtèrent de se rap- 
procher de la frégate , et le plus grand sur 
lequel les Anglois avoient jeté un lieutenant 
et treize hommes , fut repris sans que 1 ep- 
nemi, trop éloigné, put lui porter des secoure 
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Le convoi mouilla dans 4 anse de Patiieha^ 
le lendemain matin, nous croyant en toute 
sûreté dans un port d’une nation neutre , ; 
nous nous disposions à faire une promenade 
à terre ; déjà quelques officiers étoient par- 
tis le matin pour la chasse, lorsque l’on aper- 
çut au large les deux cutters faisant voile 
pour entrer dans la baie. Us y entrèrent en 
effet ; mais quoique nous ne pussions pen- 
ser que ce fut dans la vue de nous attaquer, 
nous prîmes les précautions qu* la prudence 
exigeoit; ia frégate s’embossa, et dans cette 
position, elle couvroit la totalité des navires 
de commerce enfoncés dans l’anse. 

Chacun des bâtimens ennemis étoit plus 
fort que la Mignonne , non pas peut-être en 
équipage dont le nombre nous devenoit inu- 
tile en cette occasion , ni par la quantité de 
canons, mais par le calibre des pièces, qui sur 
la frégate françoise ne portoient que huit li- 
vres de balle , au lieu que les cutters avoient 
des canons de douze en batterie. Nous avions 
tout lieu de penser que ces vaisseaux jete- 
roient l'ancre dans le fond du golfe ; mais ils 
n’en avoient pas l’intention : ils se tinrent sous 
voile , par le travers de la frégate, en courant 
des bordées et venant l’un après l’autre virer 
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de bord à sa poupe , assez près pour toucher 
le pavillon qui flottoit à l’arrière. Ces insultes 
réitérées dévoient être regardées comme d’in- 
solentes provocations et comme une attaque 
réelle , de la part de gens audacieux , sans res- 
pect pour les droits des nations. Il étpit im- 
possible de tolérer plus long-temps de pa- 
reils outrages à l’honneur du pavillon ; la fré- 
gate fit feu ; et ce qui nous prouva que l’en- 
nemi n’avoit eu d’autre dessein que de nous 
forcer à commencer les hostilités , comme si 
elles ne consistoient qu’en coups de canon , 
c’est qu’à l’instant même de notre première 
volée , il riposta avec une promptitude et une 
vivacité incroyables. Le combat s’engagea 
avec beaucoup d’acharnement ; nous avions à 
éprouversuccessivement le feu de quatre bat- 
teries , et nous n'en avions qu’une à leur oppo- 
ser, puisque l’autre étoit tournée vers la terre ; 
encore deux pièces de la batterie agissante 
étoient la plupart du temps dans l’inaction , 
parce qu’une langue de terre les masquoït. 
Mais notre artillerie étoit mieux servie ; .elle 
avoit aussi l’avantage de tirer sur un point fixe, 
tandis que les coups des vaisseaux ennemis , 
toujours sous voile, devenoient plus incer- 
tains. Enfin , après quatre heures de combat , 
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les cutters très-maltraités se retirèrent et sor- 
tirent du port pour ne plus reparoître. Nous 
sûmes depuis quils a voient perdu beaucoup 
de monde, et que , prêts à couler bas, ils 
avoient été forcés de se radouber. 

Je ne dois pas omettre un trait qui peut 
donner une idée du peu de délicatesse, j’ai 
presque dit de la férocité des officiers qui 
montoient Ces cutters. Nos gardes-marine qui 
étoient à la chasse , se bâtèrent au premier 
coup de canon de se rapprocher du rivage ; 
on ne put leur envoyer le canot pendant le 
combat, et ils s’assirent sur des rochers à mi- 
côte , simples spectateurs de l’engagement. 
Poussés par le dépit de Voir échouer leur en- 
treprise téméraire autant que contraire aux 
loix de la guerre , les ennemis eurent la lâ- 
cheté de diriger sur ces jeunes gens qu’ils re- 
connurent à leur uniforme , plusieurs bor- 
dées qui les couvrirent d’éclats de rocher. 

Après un attentat aussi manifeste contre 
les loix des nations et de l’humanité , nouS 
devions nous attendre à de nouvelles entre- 
prises de la part des Anglois. B'Entrêcas- 
teaux me chargea d’élever une batterie au 
haut du morne au pied duquel la frégate éloit 
mouilléè : on désarma lo côté du vaisseau qui 
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regardent la terre ; les canons furent traînés 
sur une surface escarpée et toute hérissée de 
roches , avec cet emportement du courage 
qui distingue les guerriers françois, et bientôt 
l’on vit transformer le rocher en un iortiu 
capable de résister à des forces navales. 

Ces précautions ne rassurèrent pas d’En- 
trecasteaux ; il craignit un rassemblement 
de forces supérieures, et même la perfidie 
des Grecs : il fit , pendant unê nuit , rembar- 
quer les dhnons à la hâte , et rétrograder la 
flottille en la conduisant sous le canon du 
fort de la Sude dans l’île de Candie. J'avois 
joint la Mignonne dans l’anse cîc Patricha ; 
et depuis son départ , j’en suivis la destina- 
tion et ne la quittai plus. Mais je reviens à 
file de Milo. 

L’entrée du port regarde le nord-ouest. 
Elle est fort large’, et les vaisseaux peuvent 
approcher de très -près et sans risque les 
côtes qui la forment ; ils qpt à tribord le t 
cap Vani , et à bâbord le cap Lakida : le 
golfe se resserre ensuite entre les caps San- 
Dimitri et Bombardai Sur ce dernier , une 
haute montagne , formée en pain de sucré » 
porte à sa cime un village auquel on a donné 
le nom de Sifour; il est entouré de murailles, 
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qui lui ont valu l’épithète de château , en 
grec Castro, quoiqu’a l’exception de cette 
simple et l'oible enceinte , il n’offre rien qui 
ressemble à une forteresse. C’est à Sifour que 
demeurent les pilotes de l’Archipel. L’air y 
est pur et sain ; les vapeurs pestilentielles de 
la plaine ne l’atteignent pas de leur influence 
meurtrière ; aussi ce lieu est plus peuplé que 
la capitale de Milo, et les habitans présentent 
sur tout leur ‘extérieur les signes de la vi- 
gueur ét de la santé , qui manquant à leurs 
malheureux compatriotes. 

Du haut de cette pointe étroite de mon- 
tagne, su? laquelle est bâti le village es- 
carpé de Sifour , la vue embrasse une vaste 
étendue : d’un côté elle découvre les mon- 
tagnes de l’Attique , les champs d’Argos et 
les terres de l’antique Laconie; au midi, les 
monts célèbres de la Crète, et sur les au- 
tres parties de l’horizon , les îles nombreuses 
de l'Archipel qui semblent flotter sur les 
eaux. Il y a toute apparence qu’autrefois le 
lieu principal de l’ile de Milo étoit vers l'em- 
placement de Silour , puisque toutes les an- 
ciennes habitations de l’Archipel sont cons- 
truites sur les éminences les plus élevées , et 
dont l’accès est le plus rude. Des querelles 
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sans cesse renaissantes d’une peuplade à une 
autre , mettaient dans la nécessité d’être con- 
tinuellement en garde contre un ennemi dont 
la principale tactique , d’après le génie de, la 
nation entière, consistoit en ruse et en sur- 
prise, et on découvroit aisément son appro- 
che du haut de montagnes qu’aucune autre 
ne domine. Ces pointes de roches, élancées 
vers le ciel , étoient par leur situation taciles 
à défendre, et très-propres à arrêter l’ennemi 
et à repousser ses attaques. D’ailleurs, dans 
un pays où toutes les opinions religieuses se 
rapportoient à la théogonie, les hommes pla- 
cés , fort au - dessus du niveau du sol , se 
croyoient plus près des dieux ,* et pensoient 
en être plus sûrement écoutés. Ce n’est que 
lorsque les dissentions ont laissé quelques 
intervalles dont les arts et le commerce ont 
pu s’emparer , que les peuples se sont rap- 
prochés des plaines et des côtes basses, où ils 
pouvoient se livret avec plus d’aisance et de 
succès au commerce et à tous les genres d in- 
dustrie. 

Et ce qui prouve que la position de Sifour 
a été également habitée par les anciens , c’est 
que l'on y voit des débris considérables, des 
pans de murailles renversés, des lragraens de 
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colonnes de marbre de Paros , et des gale- 
ries souterraines , antiques catacombes , où 
des fouilles légères, mais secrètes , font jour- 
nellement découvrir des inscriptions funé- 
raires, des vases , des idoles, des médail- 
les, etc. Tout annonce les restes d’une ville 
considérable. Sur un large fragment de frise, 
on lit encore, en gros caractères très - bien 
conservés , 

sABEiNosonr 

• * 

c’est-à-dire Sabmus , fils de Pj ... Le reste ‘ 
manque. 

Un îlot désert et fort élevé au-dessus de 
la surface des eaux , paroît vis-à-vis de l’en- 
trée du port ; c’est un fragment de nombreux 
débris d une terre antique, déchirée de toutes 
parts ; les Grecs l’appellent Remomilo , • et 
nos navigateurs Anti-Milo ou Anti-Mile. 

Près de Sifour , une fontaine d’une eail 
presque tiède et d’une saveur fade et nauséa- 
bonde , sort d’une éminence vers le bord 
de la mer ; c’est à cette pharmacie naturelle 
que les Grecs vont puiser leurs potions pur- 
gatives , et quelques Verres de cette eau pror 
duisent l’effet d’une médecine. C’est le pays 
aux eaux chaudes et imprégnées de subs- 
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tances étrangères ; il y en a très-peu de bonnes 
à boire ; et cette rareté d’eaux pures et saines 
contribue , sans doute , aux maladies dont 
les habitans sont accablés , à l’exceptiort de 
ceux de Sifour, qui peuvent s'abreuver d’eau 
limpide. 

Au côté opposé de Sifour , c’est-à-dire à 
la partie occidentale de l’ile , on trouve une 
source d’eau alumineuse tellement chargée 
d’alun , qu’elle le dépose sur la surface du 
terrain quelle arrose. 

Les vapeurs enflammées du sein de la terre 
s’exhalent par une si grande quantité de sou- 
piraux ; elles restent si peu concentrées dans 
les cavernes , où des feux brûlent sans re- 
Idchc, que le sol de l'île de Milo n’est point, 
comme on pourroit le croire , ébranlé fré- 
quemment par des commotions souterraines. 
Pendant les années 1779 et 1780 , l’on ne 
ressentit dans l’île de Mild et dans celle de 
l'Argentière , qui a toujours partagé le sort 
politique de la première, comme elle partage 
les effets d’un vaste embrasement de la na- 
ture ; l’on ne ressentit, dis-je, que deux lé- 
gères secousses de tremblement de terre : le 
premier, pendant la nuit du 6 au 7 janvier, 
par un temps calme , mais à la - suite de qua- 
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rante jours de vent impétueux du nord ; le 
second au 6 décembre , par un ouragan du 
sud-ouest, qui, à 1 instant même delà secousse, 
passa au nord avec une égale fureur. Mais 
ce qui est remarquable , c’est que ces deux 
commotions furent beaucoup plus sensibles 
dans file de Candie , où quelques maisons 
furent renversées, des édifices endommagés 
et des hommes jetés à terre. Des communi- 
cations formées à d’immenses profondeurs , 
étendent au loin l’incendie dont les entrailles 
du globe sont dévorées , établissent une suite 
de galeries se prolongeant en tout sens , et 
menaçant peut-être la surface de la terre de 
nouveaux bouleversemens , et les hommes 
d’une nouvelle destruction. 

Cette même année 1779 fut encore remar- 
quable dans l’Archipel,' par la durée et la vio- 
lence du vent du nord, et par le froid extraor- 
dinaire pour ces parages, que l’on y éprouva. 
Les montagnes des contiuens voisins étoieut 
couvertes d'une grande -quantité de neige , et 
il gela assez fortement dans les îles de Milo 
et de l’Argentière , où je me trouvois alors. 
La glace y avoit, en quelques endroits, plus 
d’un pouce d’épaisseur, etpouvoit passer pour 
un prodige, dans des lieux où l’on peut presque 
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dire qu'il ne gèle jamais. Les plus anciens 
haMtans ne se souvenoient *pas d'avoir vu 
une gelée aussi lorte. Il en fit une dans l'hi- 
ver de 1768 à 1769 , mais elle fut extrême- 
ment légère, comparée à celle de 1779. Aussi 
la surprise des Grecs , émerveillés à' la vue 
des diverses formes des glaçons suspendus 
aux maisons et aux arbres, étoit vraiment 
plaisante ; ils en cassoient les fragmens qui 
leur paroissoient les plus curieux, les por- 
toient le long des rues sur des plats, en pous- 
sant des cris d’admiration ; enfin tous témoi- 
gnoient, d’une manière non équivoque, qu'ils 
voyoient de la glace pour la première fois. 
Elle ne dura pas long-temps, et dans les vingt- 
quatre heures , un soleil doux vint dissiper 
ces tristes , mais peu durables symptômes 
d’un hiver rigoureux , . et commencer à ré- 
chauflèr la terre étonnée d’un refroidissement 
qui lui est étranger. , 

Des vents impétueux , des ouragans , des 
météores extraordinaires , signalèrent égale- 
ment, dans le Levant, l’année 1779. Ce dé- 
rangement cle l’atmosphère tenoit, sans doute, 
à des causes éloignées que je n’ai pas connues, 
telles que de violentes commotions , ou de 
grands bouleversemens dans quelques parties 
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du globe. Laincrpartfcipoità cet état de déran- 
gement de l’air et de la température; des Ütu- 
irages couvrirent de leurs débris , les vagues 
creusées par la force des vents. Je fus témoin, 
au commencement d’un hiver si agité et pré- 
sentant plusieurs phénomènes ; je fus témoin , 
dis-je, du plus violent orage qvle j’aie vu dema 
vie; il eut lieu à deux heures du soir, pendant 
mon séjour à l’Argentière. Le vent souflknt 
d’abord du sud-ouest avec une grande iorce ; 
le ciel étoit couvert et la pluie avoit été pres- 
que continuelle : les nuages étaient devenus 
moins épais depuis dix heures du matin-; 
mais l’arc de l’horizon au sud-ouest se noir- 
dssoit, d’une manière effrayante , de nuages 
amoncelés , avant-coureurs de la tempête. La 
vent passa bientôt dans cette partie : une obs- 
curité presque totale se répandit dans l’at- 
mosphère, et des montagnes de nues d’une 
teinte verdâtre s’avancèrent avec rapidité ; 
de longues traînées de feu les partageoieut 
eft tous sens, et le tonnerre ne cessoit de 
gronder, mais sourdement, et sans éclats. 
Une trombe , dont la forme était celle d’un 
cylindre évasé aux deux bouts , joignoit la 
mer aux nuages; les eaux bouillonnoient 
à sa base, que j’évaluai à uu demi-quart dç 
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lieue de circonférence , et elle marchoit avec 
une vitesse extrême. Arrivé au-dessus de 
l’île, l’orage devint terrible ; l’impétuosité du 
vent brisa plusieurs moulins à vent ; la foudre 
éclatoit de tons côtés ; une grêle effroyable , 
dont les grains avoieut la grosseur d’une noix 
ordinaire , fondit avec une force épouvan- 
table : la nature paroissoit prête à s’abîmer, 
et la consternation régnoit dans tous les es- 
prits ; une pluie averse succéda à cette scène 
d’épouvante, et le Vent qui sauta au nord», 
poussa les restes de la tempête vers dautrea 
rivages. - 

Pendant le peu de temps que je passai à 
Sifour , je vis un enfant qui avoit été mordu 
par une vipère ou un serpent venimeux, au 
bas de la jambe, depuis deux ou trois heures : 
on me l’apporta dans la confiance que je pour- 
rois lui donner quelque secours. La jambe et 
le pied étoient très-enflés , très-durs et d’une* 
couleur bleuâtre; l’enfant soufljoit de grandes 
douleurs ,• la plaie ne paroissoit plus > et on 
n’en distinguoit la place que par une enflure 
plus^ forte , et par des douleurs plus vives 
que l’on occasionnoit en la touchant. J’avois 
éprouvé en plusieurs occasions , et particu- 
lièrement à la Guiane » où les serpens sont 
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aussi nombreux que redoutables , l’efficacité 
de l’eau de Luce pour préserver de leur 
venin : j’en fis avaler quelques gouttes à l’en- 
fant , dans un demi-verre de vin ; et après 
des scarifications sur l’endroit de la morsure, 
j’y appliquai une compresse imbibée de cette 
même eau , que l’on sait être composée d’al- 
kali volatil et d’huile de succiri. Quatre heu- 
res après , l’enflure étoit considérablement 
diminuée ; l’enfant ne ressentoit plus aucune 
douleur , et se trouvoit dans l’état le plus 
tranquille ; je renouvelai la compresse d’eau 
de Luce , et renvoyai le petit malade , en 
recommandant qu’on ne le tourmentât point, 
et sur-tout qu’on ne lui fît aucune espèce 
de remède. 

Mais Ges recommandations furent vaines : 
à peine l’enfant fut-il sorti de la maison que 
j’habitois , que de vieilles femmes , exerçant 
exclusivement l’empyrisme, persuadèrent au 
père du petitynalade , que les remèdes des 
Francs ne valoient rien, et même pouvoient 
être pernicieux aux Orienfaux, 11 est à re- 
marquer que c’est là précisément le lavage 
du fanatique et orgueilleux mahométan , 
qui , fier tout à la fois et ignorant, dédaigne 
également les hommes et les choses qui sont 
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hors de sa religion et de ses coutumes ; mais 
il n’est pas étonnant que l’esclave tienne le . 
même langage que le tyran. 

L’avis des vieilles empiriques fut écouté ; 
l’enfant dormoit, on le réveilla ; la compresse 
d ? eau de Luce lut enlevée. On taillada la 
plaie à grands coups de rasoir, et l’on fit 
deux ligatures , l'une au gras de la jambe, et 
l'autre au milieu de la cuisse , avec deux 
petites cordes tellement serrées, (fue le mal- 
heureux qu’on laissa passer ainsi la nuit, 
avoit le lendemain matin une enflure si ex- 
traordinaire à la cuisse et à la jambe, que 
les ligatures étoient débordées et recouvert* s 
par les chairs , dure# , enflammées • et ex- 
cessivement douloureuses , au point qu’une 
mouche qui se posoit sur la jambe , faisoit 
jpter las hauts cris au malade. Une fièvre 
attente , le délire le tourmentoient , et son 
état de péril a-voit déoidé les parens à me 
l'apporter encore , contre l'avis des cruels 
médecins femelles, Moflé premier soin fut 
de couper les cordes dont l’eflet faisoit fré- 
mir : mais lorsqu'on visitant la plaie, je re- 
connus que l’on avoit coupé la chair avec 
si peu de précaution que le muscle en étoit 
offensé , que de plus , on avoit appliqué sur 
Tome II. R 
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la. plaie un cataplasme qui avoit déterminé 
la suppuration , et qu’eu égard à l'état ex- 
cessif d’inflammation de la jambe et de la 
cuisse , et à la «grande chaleur de l'atmos- 
phère , cette suppuration pouvoit entraîner 
les accidens les plus graves , je renvoyai le 
malade ,• et ne voulus plus m’en mêler. 

Malgré la mauvaise issue de cet accident , 
il est certain que les ligatures , des taillades 
plutôt qu? des scarifications , les emplâtres 
suppuratifs ont produit tout le-mal , puisquô 
l’enflure étoit beaucoup diminuée , et la dou- 
leur entièrement dissipée , par l'usage de l’eau 
de Luce appliquée eu topique et prise inté- 
rieurement ; et c’est un eflèt quelle ne manque 
pas d’opérer, quand on s’en sert à propos 
en pareille circonstance. 

Les remèdes que les Grecs emploient com$ 
munément pour guérir la morsure des sa- 
pons , consistent en cataplasmes de plantes 
émollientes , et propres à faire suppurer. Le 
luiterou passe pariiri eux pour posséder par- 
ticulièrement une vertu spécifique contre cette 
sorte de venin. Mais ce traitement est fort 
long ; il dure souvent pendant deux mois, et 
jamais moins d un : il ne réussit pas non 
plus toujours, et la mort vient assez Iréquem- 
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ment enlever le malade aux tourmens que 
cette manière de le traiter lui'fait endurer. 

L’Orient fut de tous les temps le pays des 
enchanteurs : des hommes se vantant d’avoir 
la puissance de charmer les serpens, de bra- 
ver leur morsure et leur venin , de les rendre 

» 

dociles à leur voix , y ont existé autrefois , 
sous le nom de psylles , et l’ori y trouve en- 
core des gens qui prétendent avoir hérité de 
leurs secrets. J’ai connu un de ces savans 
dans ce genre de fascination ; c’étoit bien le 
plus ignorant et le plus sot des Grecs : son 
secret consistoit principalement en treize pa- 
roles , qu'il falloit prononcer à la vue des ser- 
pens. Il me disoit encore que, pour se garantir 
des suites de la morsure de ces reptiles , il 
falloit tâcher d’en prendre un vivant , avec 
la précaution de le saisir étroitement au cou , 
de manière à l’empêcher de mordre, et de 
ne pas s’inquiéter de son corps et de sa queue, 
dont les contours serrent fortement le bras. 
On doit lui passer ensuite au cou un nœud 
coulant fait avec du gros fil , et le serrer 
par gradations jusqu’à ce que l’animal soit 
étouffé. Lorsqu'il est prêt à mourir , on 
l'ouvre et on arrache sa graisse ,*dont on se 
frotte les mains ; alors, me disoit mou psylle 
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hiodeme , l’on n’a plus rien à craindre de la 
morsure de tontes les espèces de serpens. 

Quoique l’on m’ait assuré et que j'aie toute 
raison de croire que les serpens sont com- 
muns dans les îles de la Grèce , je n’y en ai 
jamais rencontrés ; de sorte que je ne puis 
dire quelles sont les espèces que l’on y trouve-; 
il y en a, m’a-t-on dit, de très-gros et de plus 
de sept pieds de long. Ces reptiles , dont 
plusieurs distillent de leurs dents canines un 
venin très-subtil , se retirent dans des trous 
sous les pierres et les ruines pendant l’hi- 
ver : ils reparoissent au printemps et s’in- 
troduisent même jusque dans les maisons. 
L’on recherche, à cette époque, la peau dont 
ils se sont dépouillés , et , en la portant sur 
son chapeau , on se croit à l’abri de leur 
morsure. L’on prétend encore que , pour les 
éloigner des maisons , il suffit d’y brûler de 
la corne de cerf, dont l’odeup leur est , dit- 
on , insuppoi^able. 
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CHAPITRE XXXIV. 

Ile de Polio andre. — Ile de Sikino. — 

Panagia de Cardiolissa. — Ile de 

« 

Siphanto ; ses Mines ; ses Productions ; 
ses Habitans. — Chèvre. — Strongylo 
et Despotico. — Antiparos. — Grotte 
dAntiparos. — Ile de Paros; ses Ports. 
■*— Rade de Naussa. — Etablissement 
des Russes dans cette Rade. 


S 1 , depuis l’ile de Milo , on navigue à l’est , 
en inclinant un peu vers le sud , on ne tarde 
pas à rencontrer l’île de Polie andre , qui 
n’en est qu’à sept ou huit lieues. Elle portoit 
autrefois le nom de PJiolegandros , et le poète 
Aratus y ajouta l’épithète ferrea , pour don- 
ner en un seul mot l’idée de son sol rudei 
pierreux , et , pour ainsi dire , tout de fer. La , • 
côtén’oflre aucun port aux vaisseaux qui s’en 
approchent ; sa population est peu nombreuse 
.et resserrée dans un village fermé par des mu- 
railles, et près duquel s’élève fort haut un ro- 
cher d’un aspect eSrayant. La vigne qui croît 
entre les pierres y donne du bon vin ; mais 

*3 
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l’agriculture y trouve peu d'espaces qui lui 
soient propres. On y cultive dans* quelques 
cantons le blé et le coton , et l’on y fabrique 
avec cette dernière denrée d’assez belles 
toiles. Le gibier se plaît sur ce territoire sca- 
breux , et les oiseaux de passage en font leur 
principal rendez-vous dans leurs migrations 
régulières. 

Plus loin est Sikino , île de la même gran- 
deur à peu près que, Policandre , mais d’pn 
territoire moins âpre et plus fertile. Les an- 
ciens l’appeloient Zikenos et Sycinus , du 
nom de Sykinus , fils d’une nymphe et de Thoas 
roideLemnos. On l’appela aussi Œnoë , l’île 
au vin , à cause de la fertilité de ses vignes , 
et de l’excellence de ses raisins. Il n’y a point 
de port ; les bateaux du pays s’arrêtent au 
bas du bourg , à une plage de sable très- 
étroite , sur laquelle on est obligé de les tirer 
3 terre entre deux masses énormes de roches 
taillées à pic et conupe suspendues au-dessus 
des eaux de la mer. Le bourg ou le village , 
enfermé de murailles comme presque tous 
ceux des mêmes contrées , est bâti sur une de 
ces roches énormes , et la population , malgré 
la bonté du terroir de l’île , n'y esf guère plus 
considérable qu a Policandre , parce que les 
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» 

mêmes causes ou les mêtaes vices de l'admi- 
nistration y régnent , ainsi que dans les au- 
tres îles. 

Entre Sikino et Poiicandre est un écueil , 
reste des terres qui les unissoient. Une cha- 
pelle dédiée à la Vierge , où les Grecs vien- 
nent apporter leurs offrandes aux grandes 
fêtes de l'année , est bâtie sur un îlot qui n’est 
habité qu’aux époques de ces réunions reli- 
gieuses j on l'appelle Panagia , ou Notre- 
Dame de Cardialissa. 

L’île de Siphanto est au nord et très-près 
de l’Argentière. Elle fut autrefois florissante , 
sous le nom de Siphnos; elle passoit même 
pour la plus riche de l’Archipel , à cause des 
mines d'or et d’argent qui s'y trouvoient et 
dont la dfxme seule a fourni au temple d’A- 
pollon à Delphes , le plus riplie trésor que l’on 
eût jm. Ces mines deshonorèrent les Siph- 
niens , en même temps quelles les enrichi- 
rent ; et comme si une trop graSde opulence 
ne pouvoit exister sans la corruption des 
mœurs et la duplicité du caractère , ces vices 
de la dépravation furent tellement communs 
à Siphnos, qu’ils servoient dans toute la Grèce 
de terme de comparaison, lorsqu’il s’agissoit 
de peindre des moeurs décriées ou la perfidie 
dans les actions* • R 4 
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Aujourd’hui les trésors que la terre recelé 
dans son sein , demeurent ignorées ; ils atten- 
dent des mains sages et éclairées pour être- 
découverts de nouveau, et devenir encore une 
source de richesses pour une île qui figure â 
présent , mais avec moins dé nudité que 
beaucoup d’autres , dans le tableau de la mi- 
sère cotnmune à toutes ces contrées. 

Les mines d’or et d'argent ne sont pas les 
seules de Siphanto ; il y en a de très-abon- 
dantes en plomb , en fer et en aimant. Ses 
montagnes contiennent aussi des carrières de 
très -beau marbre , et les anciens parlent 
d’une espèce de pierre fort tendre , dont on 
l’abri ?juoit des vases que l’on transportoit dans 
■ toute la Grèce , et que l’on ne connoît plus 
de nos jours ; en sorte que l’île de’ Siphanta 
seroit encore la plus riche de l’Archipel , si 
elle cessoit d’être soumise à un gouvernement 
qui l’écrase de sa main de fer. C’est aussi luné 
des plus agréables et des plus riantes ; l’air ÿ 
est pur et sain ; les campagnes s’y décOrent 
de là variété de parute qu elle doit à de fa- 
ciles travaux , et l’excellente qualité de leurs 
productions y est lin autre bienfait précieux 
de la nature. La soie , le coton , les figues ; 

l’huile , la cire et quelques autres denrées 
» 
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d’une moindre importance , y composent les 
técoltes et le commerce, et il est aisé de ju- 
ger combien elles pourroient être augmen- 
tées , soit par d’autres genres de culture , soit 
|>ar une plus grande abondance dans les ré- 
coltes. L’industrie actuelle suffit pour mon- 
trer ce qu’elle deviendroit dans des circons- 
tances plus propices. L’on y fait de belles 
toiles de coton , des chapeaux de paille , etc. 

Les habitans de Siphanto sont doux et hos- 
pitaliers : les femmes y sont belles ; mais leux 
ajustement , qui approche trop de celui de 
leurs voisines de l’Argentière et de Milo, leur 
ôte beaucoup de leurs charmes. 

Cette île n’a point de ports , si ce n’est pour 
de petits bàtimens ; le lieu le plus considéra- 
ble , que l’on nomme Serai , est construit 
sur des rochers escarpés , qui ne laissent au- 
dessous du bourg qu’une très-petite anse où 
les bateaux jettent l’ancre , mais non pas pour 
long-temps , parce que si le vent du nord les 
ÿ surprenoit , ils seroient bientôt brisés à la 
côte : l’on se hâte de tirer à terre ceux du 
pays aussitôt qu’ils sont déchargés. 

Il y avoit à Siphanto *un médecin grec , 
dont la science consistoit en un recueil de re- 
cettes qu’il appliquoità tout propos. Ses com- 
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patriotes n'avoient pas en lui une grande con- 
fiance ; aussi passoit-il presque tout son temps 
à parcourir les îles voisines et à y chercher 
des malades plus confians : cétoit , du reste , 
un excellent homme , très-obligeant et fort 
aini des François. Je vis chez lui une chèvre 
de la belle race que l’on nourrit à Santorin ; 
elle vivoit familièrement dans sa maison, alloit 
par-tout sans causer le moindre dommage, et 
s accommodoit également de pain , de viande , 
de poisson salé , etc. etc. ; mais elle étoit d’une 
délicatesse extrême pour la propreté : si en 
mangeant elle, laissoit tomber quelque mor- 
ceau, elle ne l’amassoit pas ; et si on lui pré- 
sentoit de ce quelle aimoit le mieux en le te- 
nant à la bouche , elle refusoit d’y toucher. 
Ces petits faits dont j’ai été témoin , et qui 
sont la preuve de l’initinct de propreté na- 
turelle aux chèvres , et de celle quelles exi- 
gent dans l’état* de domesticité , ne sont pas 
sans quelquintérêt pour l’histoire naturelle , 
et même pour l’économie rurale , parce qu’ils 
servent à la diriger dans la manière d’éle- 
ver les animaux , la plus conforme à leurs 
habitudes, et par conséquent la plus profita- 
ble. Du reste , celte chèvre du médecin de 
Siphanto étoit d’un &£t bon rapport , tant 
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par la quantité de son lait , que par le nom- 
bre do ses chevreaux. 

Sur le même plan que Siphanto , de l’oc- 
cident à l’orient , l’on trouve rangées les îles 
d ' Antïparos , de Par os et de Naxie , toutes 
trois célèbres et encore fort remarquables. 
Je ne parle pas de ces deux îlots en avant 
et détachés de la première de ces îles , et dont 
le plus petit , comme le plus avancé vers foc-* 
cident, phrte le nom de Strongylo , et l'autre 
celui de Despotico. Tous deux sont inhabi- 
. tés ; ils ne sont pas néanmoins inutiles , par 
le bon ancrage qu’ils offrent- aux plus gros 
vaisseaux , au milieu du canal qui les sépare 
de l’île d’Antiparos. 

Cette dernière île , étroite et longue dans la 
direction du nord-est au sud-est , est l’ancienne 
Olyaros , colonie des Ôidoniens. Son sol que 
l’on pourroit mieux cultiver , est assez fertile: 
il n’est pas même sans agrément ; mais la 
teinte de misère qui y règne , voile ces dyns 
de la nature , et ne laisse plus apercevoir que 
des maux accumulés, que le souffle d’une 
administration amie de l’humanité auroit bien- 
tôt fait disparoître. 

Mais ce .qui rend Antiparos une des îles les 
plus fameuses de l’Archipel et môme du monde» 
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est la grotte qui pénètre dans son sein à une 
grande profondeur , et qui , suivant ce que les 
Grecs en rapportent , communique par-des- 
sous les eaux à quelques îles voisines ; abîme 
dont tous les détours n’ont pas encore été 
découverts et visités , et qui oflre un champ 
aussi vaste que curieux à l’observation. Tour- 
nefort a décrit avec beaucoup d’exactitude 
la grotte d'Antiparos. M. de Choiseul-Gouf- 
fier en a donné de fort beaux dessin/dans son 
V oyage pittoresque de la Grèce ,* et comme 
je ne pourrois qufe répéter ce que ces deuxillus- • 
très voyageurs en ont rapporté , j’aime mieux 
renvoyer à leurs ouvrages que de les copier/ 
L’île de Paros n’est séparée que par un ca- 
nal étroit de celle beaucoup moins considé- 
rable d’Antiparos , dont je viens de parler. 
De même que toutes fes autres îles de l’Ar j 
ebipel , Patos a porté plusieurs noms dans 
l’antiquité : elle fut appelée Minoa , parce 
quelle fut conquise par Minos , roi renommé 
de Crète ; auparavant on l’appeloit-Pac/ia, et 
depuis elle changea de nom à diverses repri- 
ses, jusqu’à ce quelle prit et retint enfin celui' 
de Paros , du nom du fils de Jason , ou d’un 
certain Arcadien, fils de Parrhasius l . 

’■ ■ •'Plia. Hisl. nàt. Iib. IV; cap. XII. 
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_. r Quoiqu’avec peu détendue ,1’îlede Paros 
s’enorgueillissoit autrefois de sa puissance et 
de ses richesses. Elle les dut à l’activité de 
son commerce et à la culture des arts ; des 
ports excellens fâvorisoient la navigation et le 
commerce , comme les carrières d’un des plus 
beaux marbres du monde y avoient inspire le 
goût des arts. Ce marbre, d’une blancheur 
éclatante , passoit presque pour une pierre 
précieuse aux yéux des anciens ; l’or étoit 
souvent destiné à l’accompagner , et les dieux 
ii'avoient point de temples , ni de statues 
d’une matière plus estimée. Dans le même 
lieu où la nature plaça la substance la plus 
recherchée par le ciseau du sculpteur , elle fit 
naître aussi les deux artistes les plus célèbres 
de l’antiquité et que l’on peut considérer 
commodes génies auxquels la sculpture dut 
son éclat : Phidias et Praxitèle prirent nais- 
sance à Paros. Leurs chef-d’œuvres , orne- 
ment de la Grèce, sont à présept perdus , mu- 
tilés , enfouis sous des décombres , et leurs 
descendans , que la misère et l’esclavage ont 
dégradés , ne connoissent plus un art qui 
fit la gloire de leur patrie. ?. 

Lps carrières mêmes de ce marbre fameux 
sont abandonnées et en partie comblées. L’on 
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ne descend plus qu’avec les plus grandes dif- 
ficultés dans quelques-unes de leurs galeries. 

Si on les débarrassoit des pierres entassées 
et des terres éboulées qui les encombrent, 
on parviend*oit dans ces cavités d’où sorti- 
rent les blocs qui prirent des formes admi- 
rables sous le ciseau des anciens , et d’où 
sortiront probablement encore ceux avec les- 
quels les artistes modernes représenteront 
des héros lort au-dessus des dieux de l’au- 
tiquité. 

Un bourg appelé Paréchia a remplacé la 
ville ancienne de Paros#ur la côte occidentale 
de l’île, en face d’Antiparos : il n’en présente 
aucune idée , si ce n’est par les beaux débris 
que l’on a employés sans ménagement comme 
sans goût à sa construction. De pareils frag- 
mens demonumens magnifiques pres'fent inu- 
tilement presque tout le territoire de l’île ; et 
dans ces restes abandonnés , l’art découvri- 
roit encore des objets dignes de son admira- 
tion. Devant Paréchia , la mer forme un enfbn- 1 
cernent et un port dont l’entrée est difficile, 
à cause des haut-fonds dont elle est embar- 
rassée sur la côte opposée ; le port de Mar- 
mara# a pas les mêmes inconvénient , mais 
il est plus ouvert. Plus bas du même côté ÿ 
v t 
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le por* Trio , défendu par trois îlots , oflre 
aux navigateurs une aiguade fort commode ; 
et au-dessus de Marmara , à la pointe nord- 
est» de l’île , le port Sainte-Marie est aussi un 
bon ancrage. Les côtes de Paros ont encore 
d’autres mouillages , où les vaisseaux peuvent 
trouver des abris momentanés contre la vio- 
lence des vents ; mais le port par excellence, 
qui fera toujours de Paros une île de grande 
importance , est celui de Naussa au nord« 
nord-est. Placé au milieu de l’Archipel , ce 
port, moins grand que celui de Milo, est néan- 
moins plus avantageux ; les flottes peuvent 
y demeurer en sûreté, et aucun n’est plus pro- 
pre à un établissement. Les Russes l'avoieut 
choisi pour en faire l’entrepôt de leurs forces 
et le centre de leurs opérations ; ils avoient 
élevé des batteries pour en défendre l'entrée , 
construit des fortifications , bâtj des magasins 
et d’autres édifices pour suppléer au peu de 
ressources quils auroient trouvées dans le 
petit village tle Naussa. Quoique ces travaux 
aient été faits de notre temps , quoiqu’en 1776, 
M. de Choiseul-Goufiier les ait encore visités 
subsistans en leur entier, l’empire de la des- 
truction s’est tellement établi dans ces belles 
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parties de l'Orient, qu'ils sont à présent tout- 
à-fàit rasés et démolis , et que si l’on vouloit 
faire en dore de la belle rade de Naussa un éta- 
blissement naval et militaire , tout y seront à 
construire de nouveau. . 

Au reste , ce séjour des Russes à Paros , 
n’y a pas produit l'effet que* l’on devoit en 
attendre. Armés en apparence pour rendre 
les Grecs à leur antique liberté , ils sont deve- 
nus leur fléau ; non pas qu’ils aient eu le des- 
sein de nuire à une nation qu’ils avoient in- 
térêt de ménager et à laquelle ils ont eux- 
mêmes beaucoup de rapports ; mais ils parois- 
soient accompagnés de l'effrayant cortège de 
la guçrre , et l’on sait qua sou aspect tout 
genre de liberté disparoît. Obligés, dans des 
parages étrangers , d’employer. comme auxi- 
liaires des hommes indisciplinés , des Atbanois 
exercés au brigandage et aux excès , ces 
mêmes Russes de qui les Grecs attendoient 
leur délivrance, se montrèrent plutôt en enne- 
mis qu’en libérateurs : les habitais de Paros , 
fatigués des plus dures vexations , quittèrent 
leurs demeures et furent réduits à regretter le 
despotisme musulman. Depuis cette époque , 
l’ile est presque déserte , et ce peuple que fou 

accabla , 
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accabla , sous leprétexte d’une fausse liberté, 
est à présent en garde contre de semblables 
tentatives , et ce ne seroit qu’avec une peine 
infinie que l’on parviendrait à lui faire écou-r 
ter des promesses plus certaines, et souscrire 
à des offres plus réelles. 
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CHAPITRE XXXV. 
Plan d’un Commerce particulier a éja- 

BLIR AUX ILES DU LEVANT. — DESCRIP- 
TION DE LILE DE NAXIE. — 1 ABLEAU DES 
diverses Marchandises propres a en- 
trer dans le Commerce de l Archipel. 


Au moment où la paix /pressée par la vic- 
toire, se rendant enfin aux vœux de l’huma- 
nité , est prête à répandre son heureuse in- 
fluence sur des contrées livrées depuis long- 
temps à l’agitation et aux troubles ; au mo- 
ment où ses bienfaits si impatiemment atten- 
dus vont rendre la vie au commerce et un 
cours paisible aux canaux de la prospérité 
générale, les esprits , fatigués parles brus- 
ques ondulations des actions et des réactions, 
et n’ayant pfes d’inquiétudes ù concevoir sur 
les suites dangereuses des intrigues de quel- 
ques ambitieux qui se sont disputes tour a 
tour la scène politique , vont se diriger vers 
un but louable et utile , et s'occuper d’entre- 
prises , de cojubiuaisons. commerciales , qui , 
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favorables, à l'intérêt privé , tourneront en 
même temps à la richesse et à la splendeur 
de la patrie. * • 

Une gucrîe cruellement prolongée * mais 
entièrement neuve pour l'histoire , avoit isolé 
la France ; toute communication au dehors 
étoit interdite , comme toute spéculation 
éteinte. A présent la barrière s’ouvre ; le 
champ des entreprises utiles s’agrandit et 
Revient immense, et chacun pourra prendre 
une part active à cette sorte de mense com- 
mune , où les biens se trouveront toujours à 
côté d’une industrieuse activité. 

Parmi les ellorts de l'industrie . commer- 
ciale , ceux qui auront pour motifs et -pour 
but de relever notre riche commerce du Le- 
vant , doivent être placés au premier rang : 
mais , outre les moyens généraux de rendre à 
ce commerce son ancienne splendeur , il en 
est de particuliers, mal àpropos négligés avant 
la révolution , et qui sont néanmoins d'un 
grand intérêt ; je veux parler d’un établisse- 
ment propre aux îles du Levant. Soit que ces 

îles restent entre les' mains des Turcs , soit 
* • 

que , par une révolution désirable, elles ‘pas- 
sent sous un -gouvernement plus doux et li- 
béral , elles otiriront également de grands 
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bénéfices à ceux qui en feront l’objet de leurs 
spéculations. 

Et les connoissances locales que j’ai acqui- 
ses , m’ont tellement convaincu de l’impor- 
tance et en même temps de la facilité des opé- 
rations d’une pareille entreprise, que je n’hési- 
terois pas d’y contribuer de tous mes moyens , 
parmi lesquels , outre la nation parfaite des 
lieux*, j’ose compter l'intelligence qui crée 
les ressources , l’expérience qui les suggère « 
l'activité qui les multiplie , enfin la probité 
qui les rapporte à l’avantage commun. 

Il ne s’agit point ici d’un établissement trop 
éloigné , difficile ou dangereux , ni d’un com- 
merce qui exige des privilèges pour lui-même, 
ou quelqu’exelusion pour les autres. C’est 
dans le climat fortuné de la Grèce , dans des 
montrées tellement favorisées de la nature , 
que la barbarie des peuples qui les ont enva- 
hies , n’a pu en eflàcer l’aspect riant , ni en 
faire disparoître tous les agrémens; c’est ad 
milieu d’une nation policée , douce, indus- 
trieuse, avec laquelle la France a des relations 
libres et promptes ; c’est dans les îles de l’ Ar- 
chipel enfin , que l’on propose de fonder un 
négoce qui ne demande d'autre- prérogative , 
dé la paçt du gouvernement , que l’autorisa* 
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tion de le former , si toutefois , dans un état 
bien organisé; où le mal seul doit rencontrer 
des entraves , une pareille autorisation deve- 
noit nécessaire; ni d’antre protection que celle 
à laquelle tout François a droit , quand il Se 
. dévoue à des entreprises qui doivent tourner à 
l’avantage général. Ce n’est pas qu’en l’envisa- 
geant sous un point de vue moins rétréci, le gou- 
vernement n’y aperçût un moyen dé relever 
le commercé' françois au Levant , et de con- 
trc-balancer celui que les Anglois , aujour- 
d'hui nos ennemis et toujours nos' rivaux , ÿ 
faisoient avec un avantage qui s’étoit sensi- 
blemen| accru ^depuis peu d’années. Sous cet 
aspect , il auroit des droits fondés aux encou- 
rageipens que l’état doit aux entreprises qui 
touchent de si pre? à ses richesses et à sa 
gloire. 

Ce négoce est encore de nature à ne cau- 
ser ni ombrage , ni jalousie , puisque les rié- 
gocians de Marseille , qui , sous l’ancien ordrê 
de choses , avoient à peu près le privilège 
exclusif du commerce du Levant , n aurôiént ' 
pu même’ se plaindre de la concurrence. En 
eflèt , à l’exception des îles de Rhod^ , de 
Stancho et de Scio , dans lesquelles il existoit 
encore quelque trace de leur ancien fcom- 

S 3 
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merce , marquée par un vice-consul sans mar- 
chands , ils ont abandonné toutes les autres 
îles , celle de Mételin même, où leurs navires 
prenoient des chargemens d huile d olive , et 
d’où le gouvernement a encore retiré son 
agent , il y a plus de vingt années. Je n’exa- 
minerai point les njotif's qui ont détermine 
la rélorme d’établisscracns dont l'utilité a paru 
de tout temps incontestable. Sous le règne 
de Louis XIV, c’est-à-dire à l’époque où le 
commerce de la France avoit le plus de splen- 
deur , chacune des îles un peu considérables 
de l’Archipel avoit un agent l’rançois , qui 
veilloit aux intérêts nationaux , et indiquoit 
aux eommerçans les objets dont ils pouvoient 
tirer quelque bénéfice dans ces mêmes îles ; 
mais ces copsyls , vice-colfculs et agens étoieut 
eux-mêmes des marchands ; leurs vues étoient 
profitables, parce qu’elles n’alloient pas au- 
delà de l'intérêt du commerce et de la navi- 
gation. Tous , on presque tous, ont été reti- 
rés, et les consuls du Levant sont devenus 
des agens diplomatiques , et à peu près inu- 
tiles dans des pays où la diplomatie est une 
Science absolumentinconnue, et où ses formes 
sont tout-à-l'ait ignorées. L'on peut consulter, 
spr ce spjet, les Remarques sur diverses bran,- 
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ehe s de commerce et de navigation , in- 8°, 
imprimées en 1708. Mais il ne sera poinj 
hors de propos d'indiquer une des causes 
qui ont pu contribuer à rendre ces même# 
établis^emens moins prospères. 

Les çommerçans les plus opulens qui, avant 
la révolution, envoyoicnt leurs vaisseaux dans 
nos colonies, n'avoient point d'antre manière 
de se défaire de leurs cargaisons , que de for- 
nrer, dans les lieu* où ils abordoient, des 
magasins dans lesquels .le colon trouvoit jour- 
nellement , «t en tell,e quantité qu’il lui plai- 
soit, les marchandises de l'Europe ; il livroit, 
en échange,, les fruits de sa culture. Peu de 
temps suffisoit pour le débit du chargement 
arrivé de France , et pour effectuer celui de 
retour. Cette méthode , qui paroît la plus 
• naturelle , sembloit être dédaignée dans les 
marchés du Levant. Les maisons de Marseille 
y expédioient inverses marchandises à leurs 
commettans des ditiërentes échelles. Ceux-ci 
les vendoient en gros aux marchands du 
pays, qui, à leur* tour, vendoient aussi en 
gros aux François les articles qui passoient 
en France. Des agens turcs, grecs ou juils, 
arrangement ces ventes réciproques. Le com- 
mettant ne cherchoit ni ne voyoit ses mar- 
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chands , et.il navoit affaire qu’à §on censal ; 
cest ainsi qu’on nomme, au Levant , le com- • 
missionnaire , le courtier. Les ventes et les 
achats se trouvoient souvent retardés ; une 
bonne partie des bénéfices restoit, et au débi- 
tant levantin, etau commissionnaire. De-là des 
cargaisons foiblçs, des retours peuimportans, 
des expéditions lentes , des sur-estéries fré- 
quentes et des fortunes médiocres 1 . Quel- 
ques 'navires sortis de Marseille et destinés 
pour Smyrne , par exemple, paroissoient na- 
viguer sur leur lest , quoiqu’ils ne fussent 
guère que de soixante à quatre-vingts ton- 
neaux. L’on convient que cette méthode n al- 

t * Les commettans aUachoient une Fausse gloire à celte 
•orte de routine. L’on a vu à *** un François qui avoit 
eu le bon esprit et le courage de ne point suivre le tor- 
rent , et qui avoit cru qu’il étoit aussi honorable de 
vendreVine pièce de drap que d’eo vendre un ballot tout 
entier ; on l^a vu , dis- je , essuyer êes tracasseries in- 
croyables de la part de ses compatriotes, et tt’être pas 
admis dans ce qu’ils appeloient le corps de ta nation t 
titre fastueux qui paroîlra extrêmement ridicule, quand 
l’on saura que ce corps de nation étoit composé de 
cinq à six facteurs. II est bon d’observer que ce même 
marchand est devenu le chef de la plus forte maison de 
son échelle , preuve sans réplique des succès attachés 
aux opérations rju’il avoit adoptées. 
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- tère pas sensiblement l’ensemble du com- 
merce , et que la quantité des marchandises 
importées et exportées est toujours à peu 
près la même, quoique divisée en une infinité 
de canaux. Mais la fortune des particuliers 
s’améliore plus difficilement ; ils sont, par 
conséquent, hors d’état , quelqu’activité d’ail- 
leurs qu’on leur suppose , de faire des efforts 
efficaces ni des tentatives dé quelqu’impor- 
tance* et l’on ne peut douter que cette sorte 
de langueur partielle n’ait, quelqu’influcnce 
sur le négoce général. C’est avec le même 
esprit que le commerce françois se dirigeoit 
dans l’Archipel. La nature , en divisant, en 
détaillant , pour ainsi dire , le sol de ces con- 
trées en une multitude de portions, sembloit 
indiquer la marche à suivre. Ce qili n’est que 
moins lucratif dans les grandes échelles , de- 
Venoit insoutenable ét ruineux dans Une île* 
pour laquelle une cargaison, même médiocre, 
ne pouvoit être vendue en gros , et cette rai- 
son seule âuroit suffi de reste, pôur enga- 
ger à abandonner de semblables éfablisse- 
mens. 

* Avec d’autres principes , l’on e§t fondé à 
attendri des gains peu communs , en com- 
mercant dans l’Archipel et sur quelques côtes 
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voisines où 'il n’existe pas de, comptoir. Il 
ne s’agiroit que de choisir les marchandises 
qui y sont d’un débit assuré , et parmi les- 
quelles quelques-unes se sont vendues jus- 
qu’à six cent pour cent de profit, de ne 
pas perdre les occasions de se procurer, à 
bon compte, les objets de retour, et de ne 
rien négliger pour y étendre ses combinai- 
sons. L on sent bien que, sans bannir les ventes 
.et les achats Ch gros, lorsque les circonstances 
seront favorables , le négoce de détail forme- 
roi t la base de l'entreprise , parce qu’en ellèt 
il est, dans cette position, non-seulement le 
plus profitable , mais encore le seul admis- 
sible. 

Il seroit superflu d’entrer dans 1 énumé- 
ration détaillée do toutes les opérations qui 
tiennent à l’exécution, ou qui en naissent; 
il suffira de donner quelque développement 
aux principales dispositions qui doivent diri- 
ger l’entreprise et en assurer le succès. 

Le Choix de l’île est un des points les plus 
importans. Pour que tous les avantages s’y 
trouvassent réunis , il faudroit que cette île, 
située au centre de l’Archipel, joignît à une 
population nombreuse l’aisance de ses habi- 
tons, que ses ports fussent également fré- 
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quentés par tes vaisseaux d’Europe et par 
les bateaux du pays, qu'enfin l'état et la distri- 
bution de son, territoire offrissent les facilités 
pour s’y établir. Aucune île, en particulier, 
ne possède à la fois tous ces élémens de pros? 
périté 5 mais leur rapprochement entr elles les 
rend, pour ainsi dire, communs à toutes. La 
grande île de Scio semble , au premier coup- 
dœil, commander la préférence : uue ville 
bien bâtie et florissante , l’urbanité de ses 
habitans , des manufactures de velours et 
d’autres étoffés de soie , un port dans lequel 
aborde une foule de bâti mens, des campagnes 
couvertes de villages et embellies par leur 
culture et leur fertilité, la soie , la cire, le 
miel , le mastic , la térébenthine , les vins et 
les fruits qu’elles produisent, tout paroît faire 
pencher la balance en faveur de Scio. Mais 
celte île est trop élevée dans le nord; son 
voisinage de Sruyrne en rendroit le commerce 
moins avantageux : d’ailleurs , la position de 
sa ville peu éloignée des principales villes 
de l’Empire ottoman , dont les séditions , les 
soulèvemens , les commotions politiques se 
font ressentir sur un rayon assez prolongé , 
sa garnison insubordonnée de janissaires et 
de soldats de marine, les Turcs qui f de- 
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meurent et qui y passent , sont autant de cir- 
constances qui compromettent quelquefois sa 
tranquillité. 

.Si l’on jette un coup- d’œil sur la partie 
méridionale des Cyclades , l'on découvre une 
vaste rade, mouillage ordinaire des vaisseaux , 
qui naviguent dans ces mers ; elle est formée 
par les îles de Milo, de l’Argentière et -de 
Polivo, Vile brûlée •dei Européens. C’est là 
que les relations avec la France seroient les 
plus fréquentes ; mais l’air de Milo est telle- 
ment frappé d’insalubrité, qu’il est dangereux 
d’y séjourner. La terijpérature de l’Argen- 
tière est saine ; mais le seul village qui y soit 
bâti est tellement circonscrit, les màisons qui 
le composent sont si chétives, qüe l’on aurôit 
peine à s’y loger commodément. Polivo est 
inhabité. D’un autre côté, ces trois îles sont 
à une trop grande distance du centre del’Ar- 
fchipel , qu’il est important d'occuper. 

C’est donc à peu près aü milieu de ce groupe 
d’îles qu’il convient de s’arrêter , et toutes lés 
considérations se réunissent pour Naxie , ja- 
dis îîaxos. Elle est la plus grande des Cycla- 
des , et sa fertilité , encore plus que son éten- 
due , l’en a*fait nommer la reine. Elle fut au- 
trefois une république puissante. Le même 
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esprit de liberté qui régooit chez leurs ancê- 
tres, s’est propagé jusqu’aux Grecs modernes: 
asservis sous le joug d'airain du despotisme 
musulman , ils ont su consërver, du moins, 
les formes d’un état libre. Des' magistrats 
choisis parmi eux les gouvernent ; aucun 
Turc n’y établit sa domination , et ce n’est pas 
un des moindres agrémens de Naxie. C’est , 
en un mot , l’île la plus agréable et tout à la* 
fois la plus tranquille de l’Archipel. Les per- 
sécutions y sont plus rares , et , ce qui n’ar- 
rive pas non plus communément dans d’au- 
tres îles , chacun y jouit assez paisiblement 
de sa fortune. Les anciens , à cause de la fé- 
çondité de son terroir , la comparoienf à la 
Sicile ; et lorsqu ils parloient du vin délicieux 
qu’elle produisoit, ils l’assimiloient au nectar 
des 'dieux. Des eaux limpides la parcourent 
en tous sens et roulent dans ses plaines la 
fraîcheur et l’abondance. Ges arbres qui sont 
pour nous des objets délicats de dépense et 
de luxe , les ôrangers , les citronniers , les gre- 
nadiers, y croissent sans culture ; leurs fleurs 
parfument l’air pur qü’on y respire , et leurs 
fruits y acquirent une 'saveur exquise. Les 
oliviers , les mûriers , les figuiers plantés çà 
et là ajoutent aux productions variées de la 
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terre , diversifient les sites et embellissent 
les paysages. D’autres arbres de toute gran- 
deur , dont la verdure, ne se décolore jamais , 
y forment des bosquets naturels et des om- 
brages agréables. Des vigues qui donnent 
encore un excellent vin, rappellent.que Naxie 
fut autrefois consacrée â Bacchus. Des trou- 
peaux considérables de moutons broutent les 
.plantes odoriférantes qui tapissent la pente 
de ses montagnes ; les lièvres et les perdrix 
rouges, en procurant l’amusement de la chasse, 
augmentent les ressources de la table ; la pê«- 
. che est fort abondante , et les vivres de toute 
espèce y sont à bas prix. Les jésuites, qui sa- 
voient si bien faire le choix de leur résidence,, 
avoient donné la préférence à cette île dé 
l’Archipel : ils y possédoient une maison à la 
ville et une plus jolie à la campagne; et àefte 
circonstance , aux yeux de quiconque a connu 
l’esprit de* ces anciens religieux qui di cer- 
noicnt, avec tant de sagacité , les meilleurs 
points des contrées ou iia pai vetfoient à éten- 
dre leur ordre colossal ; cette circonstance » 
dis-je , donneroit seule une boune idée de 
Naxie. * » 

Les principaux habitang, restes denes ancien* 

nés familles de France , d Espagne et d’Iialie, 
♦ 
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qui s’étoient établies daBte ditlérexites parties 
de la Grèce , lors des jjouquêtes des princes 
d’Occident , y ont conservé l’urbanité et les 
manières nobles et généreuses de leur ori- 
gine ; et l’on est étonné de retrouver , dans 
ces Grecs de fraîche date, l'affabilité et la 
politesse , fruits d’une éducation soignée. Les 
femmes, pleines de charmes , le sont aussi de 
toutes les qualités aimables. 11 y en avoit une 
dont Ta beauté, célèbre à l’époque de mon 
voyage , 1 auroit été également dans tous les 
temps et dans tous les lieux. 

Quoique Naxie n’ait pas.de ports propres 
à recevoir des bâtimens d’une certaine gran- 
deur , ses côtes ont néanmoins’ d’assez bons 
abris contre les vents contraires ; et les ba- 
teaux de l’Archipel abordent continuellement 
dans plusieurs anses. D’un autre côté, la ville 
principale qui porte aussi le nom de Naxie, 
et devant laquelle les vaisseaux peuvent 
jeter l’ancre dans une rade, est à une très- 
petite distance des ports très-fréquentés de 
la côte orientale de lilo.de Paros , et en parti- 
culier de la superbe rade de Naussa , dont 
j’ai parlé dans l’article précédent. Au midi de 
Naxie , une autre rade que l’on nomme la 
rade des salines ou le port Strongiuli , peut 
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enfcore recevoir ldi vaisseaux pendant la 
belle saison. Enfin lÿ situation de l’île de 
Naxiç , sa population , sa fertilité et ses agré» 
mens forment une masse d’avantages inap- 
préciables que l’on rencontreroit difficilement 
ailleurs. 

Il seroit aîsé de s’y procurer les logemerts 
et les emplacemens nécessaires ; et soit qu’on 
les achetât , soit qu’on se contentât de les louer, 
on les auroit également à bon compte. Un 
magasin contiendroit les objets dont la vente 
seroit la plus rapide et la plus lucrative. On 
laisseroit aux acheteurs la faculté de s’acqui- 
ter ou en argent , ou , ce qui vaudroit mieux , 
en productions du pays , que les insulaires 
eéderoient à' un prix médiocre afin de sei 
pourvoir de nos marchandises. L’on seroit , 
en outre , • à portée de profiter de toutes les 
circonstances pour acheter, le moins chère- 
ment possible , les productions territoriales 
que l’échange ne fourniroit pas. Cette double 
opération doubleroit aussi les bénéfices. 

Les denrées que l’île même de Naxie four- 
niroit , sont les vins , le blé , le coton , la soie , 
l’huile, les fruits, le sel , l’émbril, etc. L’on 
prétend qu’outre des carrières de foï-t beaux 
marbres , elle contient des mines plus riches 
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en or et en argent. Ce ne seroit pas à cela seu- 
lement que se borueroient les dispositions ; ce 
n’en seroit , en quelque sorte , que l'acces- 
soire , ou plutôt le motif, et l’industrie auroit 
d'autres moyens de s’étendre convenablement. 

i°. L’on a dit que les bateaux" de l'Ar- 
chipel et des côtes de la Grèce abordoient 
fréquemment à Naxie ; rétablissement ne 
manqueroit pas d’en attirer un plus grand 
nombre. Des Grecs conunerçans montent 
ces bateaux , et ils prendroient au magasin 
des parties de marchandises pour les trlhs- 
porter et les revendre dans les autres îles , 
et sur les côtes voisines de l’Asie et de l’Eu- 
rope. Obligés à présent de faire leurs em- 
plettes à Smyrne , à Salonique et dans les 
autres comptoirs où ils achètent de la seconde 
et souvent de la troisième main , ils trouve- 
roicnt mieux leur compte à se pourvoir à 
Naxie ; d’un côté, économie dans les achats; 
et de l’autre , épargne dans la durée , dans 
les frais et les dangers de la navigation. Une 
remarque importante et qui est de nature à 
intéresser le commerce de la France , et par 
conséquent son gouvernement, c’est que ces 
marchands grecs enlevoient de préférence , 
dans les grandes Echelles , les marchandises 
Tome II. T 
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anglaises et vénitiennes qui étoient devenues 
moins clières que les nôtres, et, il faut la- 
jouter , dune qualité supérieure ; car , pour 
ne parler que des draps , il s etoit introduit , 
depuis quelques années , une négligence et 
une parcimonie si condamnables dans la fa- 
brication de ceux destinés au commerce du 
Levant, qu'ils étoient dédaignés par les Orien- 
taux. 

2°. Il seroit très-utile d’avoir un et même 
plusieurs caïques , pour le cabotage d’île en 
île* et de celles - ci aux côtes adjacentes ; ils 
rassembleroient dans l’entrepôt les denrées 
que ces îles et ces côtes fournissent, et ils y 
porteraient les marchandises françoises. Ces 
petits bàtimens appartenais à des François , 
seroient respectés par les corsaires de Malte, 
et par ceux des autres nations qui ont adopte 
ie système bizarre et impolitique d’une guerre 
perpétuelle avec les musulmans. Ils oflri- 
roient un passage sûr et une protection in- 
violable aux Turcs et aux Grecs qui s’empres- 
seroient de les noliser pour commercer dans 
des parages où ils courent de grands hasards, 
tout en payant des droits excessifs de nolis 
et de commission. Un pareil commerce de 
cabotage non interrompu seroit d’un grand 
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rapport ; et si , dans la suite, on youloit lui 
donner de l'accroissement , il conviendroit 
d’acquérir un bateau bermudj^n , du port de 
cinquante à soixante tonneaux. L’on pourroit 
aussi s’en servir pour des voyages de France ; 
alors , il épargueroit non-seulement des no- 
lis , mais il en gagneroit encore. C’est l’es- 
pèce de bâtiment qui pince davantage le vent, 
qui navigue le mieux au plus près , et qui se 
manœuvre le plus lestement. Quoique pré- 
férable aux tartanes , le bateau bermudien 
n’est pas en usage dans la Méditerranée ; ses 
qualités le rendent cependant très-propre à 
la navigation d’une mer coupée par une mul- 
titude de terres, entre lesquelles ont est sou- 
vent obligé de louvoyer dans des canaux 
étroits. 

♦ 

3 0 . On ne se borneroit pas à acheter , ou 
à recevoir en échange les articles qui entrent 
dans le commerce usité dans le Levant ; mais 
l’on enlèveroit aussi des grains et des vins , 
dans les lieux et aux époques où ils sont les 
plus abondans. Avec les grains , on prépa- 
rerait du biscuit dont on approvisionneroit , 
ainsi que de vin , les navires qui fréquentent 
les mers de Turquie, et qui aimeroient mieux 
tirer leurs provisions du magasin que des 
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Echelles , dans lesquelles toutes les denréei 
se maintiennent à un haut prix. L’on jugera 
combien cet an|icle est intéressant, lorsqu’on 
se souviendra qu’avant la guerre, il n’y avo*t 
pas moins de cinq cents bàtimens francois 
caravaneurs , dans la partie de la Méditer- 
ranée qui baigne les possessions ottomanes. 
J’ai dit que ces vaisseaux partoient de France 
sur leur lest , et qu’ils naviguoient pendant 
trois années , au service et aux frais des Le- 
vantins quij dans la crainte des corsaires, 
n’osoient se servir de leurs propres bàtimens. 
J a paix rendra à la caravane irançoise son 
* ancienne activité. Plus de trois cents navires 
vénitiens , ragusiens , napolitains , etc. y fai- 
soient aussi cette espèce de cabotage , en 
concurrence ave» les François, sans compter 
les vaisseaux de toutes nations employés aux 
voyages réglés, c’cst-à-dire, directs d’Europe 
à l'une des Echelles. L’approvisionnement des 
vaisseaux ne lormeroit pas la seule consom- 
mation du biscuit ; il est des îles de l’Archi- 
pel qui ne peuvent nourrir leurs habitans , 
soit à raison de l’aridité de leur sol, soit par 
la foiblesse de leur population, ou parce que 
r les insulaires, adonnés à la pêche ou à la na- 
vigation, ne s’occupent point de la culture 
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de leurs terres , soit enfin parce que le des- 
potisme, en enchaînant les bras, y éteint jus- 
' qu’à la prévoyance, cette compagne ordinaire 
de l’amour de l’existence. Pendant l’hiver , 
époque où la navigation est engourdie, la 
pêche suspendue et le besoin plus sensible , 
des bateaux , chargés de biscuit , seroient 
accueillis , dans ces îles , avec empres- 
sement ,et leurs cargaisons achetées avec avi- 
dité. 

4°. Les progrès et les succès de l’entre- 
prise dépendent en grande partie de la cé- 
lérité dans le cabotage ; les bateaux, qui ne 
resteroient jamais dans l’inaction,, seroient 
quelquefois employés à amener au magasin, 
des bois que les équipages couperoient sur 
les côtes , où souvent les plus beaux arbres 
ne coûtent que la peine de les abattre ; on en 
façonneroit des merrains également recher- 
chés par les Levantins et par les navires d’Eu- 
rope. Ou en tireroit même du profit , en les 
faisant passer en France. ; 

Ce précis , quoique très - abrégé , montre 
assez combien l’on auroit de moyens d’agran- 
dir le commerce de l’Archipel ; ils sc multi- 
plieroient sur les lieux par une foule de cir- 
constances qui se succéderoient rapidement , 

T3 
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et sur-tout , comme je l'ai déjà dit , par les 
connoissances locales , les soins éclairés , et 
par une industrieuse activité. 

Les marchandises d'importation de l'Ar- 
chipel sont de deux sortes : celles qui sont 
communes à tout le Levant , comme la cire , 
l’huile, le suif, la soie, les laines, le coton, 
le crin , les poils de chèvres , les cuirs et les 
cornes de bœufs , les bours , lès drogues , 
les raisins et les figues , le café , etc. etc. ; et 
celles qui sont particulières aux îles : ce sont 
le mastic , la térébenthine, les pommades au 
jasmin , les étoffes et les bourses en soie de 
Scio , les dimittes 1 et les scamittcs de San- 
torin , de Paros , etc. ; les bas et les bonnets 
de coton de l’Argentière , les bas de soie à 
l’aiguille de Tine, l’alun et le soufre naturels 
de Milo, les pierres meulières de la même 
île , les vins de Samos , de Santorin , de Té- 
nédos, de Scopoli, de Naxie, de Candie, etc. ; 
les marbres de Naxie et de Paros, les corna- 
lines , le sairan , les éponges , l’orseille , la 
terre cimolée , la coloquinte , la gomme et les 
cônes de cyprès , les pierres à filtrer , les 

’ La dimitte est une toile de coton croisée , plus 
belle , plus forte et plus recherchée que la scamitle , 
autre sorte de toile de coton unie. 
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galles , le raarum , les ortolans en barils , les 
os de sèche , etc. etc 

Les objets d’exportation doivent être très- 
variés. Il est important d’en avoir un assor- 
timent toujours complet , et de proportionner 
la (juantité de chacun des articles , à la con- 
sommation et au goût des peuples auxquels 
ils sont destinés. En voici le tableau pour le- 
quel j’ai suivi l’ordre alphabétique ,’ comme 
le plus commode , et j’y ai désigné la plus ou 
moins grande consommation des divers ob- 
jets r . 

•Ce tableau, que j’avois publié en 1797, a élé 
adressé officiellement , par le ministre de l’intérieur, à 
toutes les administrations de département , à l’époque 
de la prise des îles vénitiennes et de l’île de Cerigo par 
les armées françoises, afin de diriger, d’une manière 
certaine, les spéculations vers le commerce de ces mêmes 
îles. Cette adoption de mes vues , de la part du gou- 
vernement , devoit sans doute me faire honneur ; mais 
personne n’a su qu’elles m’appartenoient , et je ne me 
permets celte observation, que pour me garantir du 
soupçon de plagiat envers le ministre de l’intérieur de 
oe temps-là. 
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TABLEAU 

Des différentes Marchandises qui entrent 
dans le Commerce de l’archipel. 

Acier brut et ouvré. 

Agréincns, ) . 

„ . c beaucoup. 

Aiguilles, ) 

Bagues brillantes et de peu de valeur. 
Bai'ette, espèce de grosse flanelle. 

Bas de fil, beaucoup , quelques paires de 
soie. 

Batiste. 

Batterie de cuisine , en fer battu. 

Bergame, en petite quantité. 

Bière. 

Blondes. 

Bœuf salé. 

Bonnets de laine , rouges et autres. 
Bouclions de liège , pour dame - jeannes et 
bouteilles, beaucoup. 

Bougie filée. 

Bougies de table , en petite quantité. 
Bougran. * 

Bouracau. 


< 
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Bouteilles de verre. 

Boutons , en petite quantité. 

Bracelets de peu de valeur. , 

Brocarts légers. 

Cadis. 

Calmande , beaucoup. 

Cartes à jouer, peude neuves, plus déjouées. 
Cartons. 

Cassonade. 

Catalogues , peu. 

Châli , espèce de serge croisée. 

Chapeaux. 

Ciseaux. 

Ciseaux de tailleur de pierres , de marbrier , 
de menuisier , de taillandier , etc. 

Cloux. • 

Colliers de femme, en or et en pierres fausses. 
Cordes. 

Coutellerie. 

Coutil. 

Crépons de Suisse. 

Damasquette de Venise. 

Damassin , espèce de damas à fleur d’or ou 
d'argent. 

Dame-jeannes empaillées. 

Dentelles étroites de France , noires et blan- 
ches , de peu de valeur. 
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Dentelles en or et en argent , plus en faux 
qu’en fin. 

Dés à coudre. 

Dragées de plomb , de toute grosseur. 
Draps de toutes sortes. 

Draps d’or et d’argent, hors de goût et en 
coupons seulement. 

Drogues composées. 

Droguet. 

Epingles. 

Esprit de vin. 

Etain. 

Etoffes de toutes sortes , outre celles énon- 
cées dans ce tableau, et à choisir parmi 
les plus voyantes ; pour essai. 

Faïence. • 

Fer brut et travaillé. 

Fer blanc. 

Ficelle. 

Fil de fer. 

Fil de laiton. 

Fils de toutes sortes de couleurs. 

Fleuret , espèce de toile de lin. 

Fleurs d’Italie. 

Fusils. 

Futaine. 

Galons d’or et d’argent, de toutes largeurs 
et des plus brillans. 
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Gaze. 

• 

Glaces de miroirs. 

Gros de Tours. 

Harengs. 

Jambons. 

Légumes. 

Linon. 

Liqueurs. 

Merrains. 

Moire. 

Montres grosses ; quelques-unes à cadran et 
à caractères turcs. 

Mouchoirs de toutes sortes. 

Muscade. 

Papier à écrire et à emballage. 

Papiers peints , beaucoup. 

Parchemin s peu. 

Peignes. 

Perles fausses. 

• 

Pistolets. 

Planches. 

Plomb en pains. 

Poudre à feu. 

Pruneaux. 

Quincaillerie. 

Rubans de soie de toutes sortes, et sur-tout 
des plus beaux , beaucoup. 
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• 

Sardines. 

Satins. 

Saumon. 

Serge. 

Sergette. 

Souliers brodés , pour femme. 

Sucre. 

Sucre candi. 

Taffetas. 

Thé. 

Thériaque. 

Thonine. 

Toiles de chanvre communes et de Hollande. 
Toiles à voiles. 

Velours de couleur. 

Velours de coton. 

Verreries. 

Verroterie. 

N. B. Il n’est pas possible de fixer les 
sommes qu’exigeroit l’établissement dont je 
viens de traiter ; le plus ou le moins d’im- 
portance qu’on se proposeroit de lui donner, 
en régleroit la quotité. On pourroit le com- 
mencer à petits Irais , et lui imprimer peu à 
peu le mouvement propre à lui assurer les 
plus grands bénéfices. 
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CHAPITRE XXXVI. 

Ile de Stenosa. — Ile de Pathmos ; son 

COUVENT ; SES PORTS ; SA POPULATION. 

— Petites îles près de Pathmos. — 
Ile de Samos ; sa fertilité ; ses vins ; 
sa position. — Iles Fournis. — Ile de 
Nicarie. — Ile deMyconi ; ses ports ; 
ses habitans ; ses ressources ; habil- 
lement des femmes. — Trago-nisi. — 
Stapodia. — Ile de Délos ; ce qu’ elle 

FUT JADIS ; CE qu’elle EST DE NOS JOURS. 

— Ile de Rhénèe. — Rematiari. — Ile 
de Tine ; sa nature; ses bas de soie. 
— Femmes Tiniotes. 


JLi île de Naxie a près d’elle, du côté de l'o- 
rient, celle de Stenosa, ou île étroite , qui est 
en effet fort petite et inhabitée. 

Plus loin , au nord-nord-est ,;l’île de Path- 
mos , dont le nom a été défiguré par nos na- 
vigateurs en celui de Saint- Jean de Patino , 
montre ses rochers arides et ses Caps nom- 
breux. Elle est célèbre dans l’histoire ecclé- 
siastiqne , par l’exil de saint Jean „ et plus 
encore par les visions et les révélations qu’il 
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y reçut , et qui lui servirent à composer l’ Apo- 
calypse. Des caloyers , habitans d’un vaste 
monastère bâti sur une éminence , et qu’au 
premier aspect, l’onseroit tenté de prendre 
pour une forteresse , vrais sectateurs d’une 
stupide ignorance , font voir encore la grotte 
où le saint écrivit son livre mystérieux , et 
meme le trou de la muraille par lequel il re- 
cevoit les inspirations du Saint-Esprit. 

Il n'y a point de bibliothèque dans ce cou- 
vent ; et à quoi servi roi t-elle, chez des gens qui, 
pour la plus grande partie, ne savent pas lire ? 
Sur quatre-vingts moines qui y demeurent, 
M. de Choiseul-Gouffier n’en trouva que trois 
qui sussent lire , mais qui ne lisoient guère t . 
C’est néanmoins ce repaire de brutalité et 
d'iguoxance, où l’alphabet est à peine connu , 
que l’on a présenté récemment comme un lieu 
célèbre par ses écoles de littérature 3 . 

L’ile de Pathmos n’a guère plus de six lieues 
de circuit ; beaucoup plus longue que large , 
sa direction est du septentrion au midi.: sa 
forme est très-irrégulière. Ses côtes sont divi- . 
sées par une multitude de golfes et d’anses , 

1 Voyage pittoresque de la Grèce , 1 . 1, p. Io3- 
* * Magasin encyclopédique , 4 “ année , u° 23 j 

page 2ÿ3. 
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et remarquables par le nombre de bons ports 
qu’elles présentent aux navigateurs , et parmi 
lesquels celui de Scala est un des plus beaux 
de l'Archipel. Quelques avantages que puisse 
• retirer doses ports un pays que sa position 
destine à être commerçant , la misère ne s’est 
pas moins emparée de Pathmos. Des vallées 
qui pourroient fixer l’abondance , sont incul- 
tes, et , par leur état de délaissement et de nu- 
dité , n’offrent , avec les collines dout elles sont 
environnées , que la même teinte affligeante 
d'àpreté et de malheur. La population qui 
suit les chances de l’agrjpulture et de l’indus- 
trie , y est singulièrement diminuée; et tandis 
que les monastères fourmillent de fainéans , 
les campagnes deviennent désertes. Dans la 
belle saison, il y reste peu d'hommes ; pres- 
que tous vont chercher au loin des moyens 
de subsistance , ou faire avec leurs caïques 
un négoce qui les nourrit , mais ne les en- 
richit pas. Les femmes restent chargées des 
soins domestiques et de faire valoir quel- 
ques pièces de terre , durant l’absence de 
leurs pères ou de leurs maris ; et cette peu- 
plade timide se cache et s’enferme , lors- 
qu’elle voit aborder des étrangers dans leur 
île. 


Digitlzed by Google 



304 Voyage en Grèce 

Plusieurs petites îles sont situées à l’orient 
de Pathmos , dans le grand enfoncement de la 
mer, entre les îles de Stancho et de Samos. 
Ces îles sont Nacri , Lypso, Agatho-nisi et. 
JFermaco ; toutes à peu près inhabitées. Elles 
ont au nord une île plus célèbre et plus im- 
portante, celle de Samos d’Ionie; car les an- 
ciens avoicnt imposé ce xn^me nom de Samos 
à trois îles différentes : l’une située près do 
la Thrace , d’où elle avoit pris la dénomina- 
tion de Samos de Thrace , ou en un seul mot 
Samothrace , à présent Samandrachi ; la se- 
coude que les Gre*s nommoient la Samos 
escarpée , à présent Céphalonic ; enfin la 
troisième , placée très-près de la côte d'Ionie 
et dont il est question. Les uns prétendent 
que le nom de Samos, qui a remplacé plu- 
sieurs autres noms que cette île avoit aupa- 
ravant , lui est venu d’un héros qui y prit nais- 
sance : les autres assurent que les Grecs , ap- 
pelant Samos tous les lieux élevés , avoient 
désigné sons cette dénomination une île qui 
présente en effet des hauteurs considérables. 

Elle fut autrefois consacrée à Junon qui y 
reçut la vie , sur les bords du fleuve Imbrasus 
et à l’ombre d’un agnus-caslus , arbrisseau 
fort commun à Sainos , aussi-bien que dans 

les 
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ics autres îles de l’Archipel. Un temple ma- 
gnifique avoit été élevé en l’honneur de la 
déesse : l’on en trouve à peine aujourd'hui 
quelques débris ; il est anéanti , comme l’an- 
cienne splendeur de l’île. Samos lut aussi le 
berceau de Pythagore , du poète Chérilus , du 
mathématicien Couon , contemporain d’Ar- 
chimède , de Timanthe , l’un des plus laineux 
peintres de l'ancienne Grèce ; et ce fut dans 
la même îlequ’Herodote, fuyant la tyrannie, 
chercha un asile et composa dans une douce 
retraite les premiers livres de son histoire. 

Depuis long-temps on ne peut plus citer 
aucun personnage célèbre qui ait pris nais- 
sance à Samos. Ce n’est pas sous le règne 
4’une lourde tyrannie que le génie et les ta- 
lens prospèrent , et des esclaves ne peuvent 
devenir de grands hommes. Mais les Samiens 
se fout distinguer par des qualités aimables ; 
ils sont les plus doux et les plus spirituels 
des Grecs. Leur pays possède encore tout ce 
qu’il faut pour devenir florissant : de très- 
bons ports , dont le meilleur est celui de 
Vathi, une position très-avantageuse au com- 
merce , un terroir fertile , un climat sain , un 
air pur et des eaux abondantes. Que de sour- 
ces de richesses et de bonheur , si des îiiaius 
Tome II. V 



306 Voyage en Grèce 
impures ne les avoient taries par Une ad- 
ministration qui semble avoir été enlantée 
par un génie destructeur ! 

Les productions de Samos sont les mêmes 
que celles des îles les plus favorisées ; elles 
pourroient acquérir plus d'abondance et de 
variété , si les habitans osoient se livrer à 
des travaux que, dans un état bien organisé, 
des encouragemens animefoient. Les anciens 
admiraient la brillante fertilité dé cette île ; 
elle fut un objet d'envie aux yeux de plusieurs 
peuples, qui tentèrent plusieurs fois de s’en 
rendre maîtres. Pourdonncruue idéedecetto 
abondance , l'on disoit communément qu’à 
Samos les poules mêmes avoient du lait. 
Mais ce qui est singulier, c’est que les an- 
ciens y trouvoient tout excellent . excepté lé 
vin * tandis qu’il y fait à présent , à juste 
titre , un des meilleurs revenus de lrlc, et 
ses vins muscats atteindraient, avec plus do 
précautions* et s’ils étoient gardés , la qua- 
lité de celui de Chypre , si estimé parmi nous. 
Pendant mon séjour dans l'Archipel , j'ai vu 
plusieurs gros navires du Nord , et particu- 
lièrement des Suédois , prendre à Samos des 

' Ex vino infelix est ciun cœtcrce circumvicinte t’ina 
optimo abundent, Stnibo, revum geograph. lib. XIV. 
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chargement de vins , pour les transporter 
dans leur pays , et j'ai toujours été surpris 
qu’ils n’aient pas eu plus de vogue en France. 

L’île deSamos a environ dix lieues de long, 
et près de la moitié dans sa plus grande lar- 
geur ; mais celte étendue en largeur n’existe 
qu’en un seul point, à cause d'un cap étroit 
et très-prolongé vers le midi , que l’on nomme 
le cap Colonne , et dont quelques tragmens 
ont été séparés par la mer : on les appelle 
Samo-poulo ou petit Samos. La grande Samos 
n'est elle-même qu’un fragment pins considé- 
rable y détaché du continent , dont elle n’est 
séparée que par un canal qui est à peine 
d'une demi-lieue de largeur. Les navigateurs 
ctfnnoissent ce petit détroit sous le nom de 
petit Bogaz ; le grand Bogaz de Samos , qui 
a près de deux lieues de large , est à l’occi- 
dent , entre cette île et les petites îles Four- 
nis , nommées ainsi , parce que, de loin , elles 
ont la figure de voûtes de fours : elles s’ap- 
peioient anciennement Corse ce itisulœ. C’est 
un passage très-fréquentépar les vaisseaux qui 
naviguent de Constantinople en Syrie et en 
F.gypte , et ils y trouvent de bons mouillages. 

Près de ces îlots , à l’occident , est l’ile de 
Nie aria ou Nicarie , anciennement Icarie , 

Y a 
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à cause du fils de Dédale , qui vint y tomber 
au milieu de son vol téméraire , d’où la iner 
qui l'entoure prit aussi le nom de mer Ica- 
rienne. L’île n’est pas considérable ; elle a 
plus de longueur que de largeur ; on la décou- 
vre de fort loin : mais les navigateurs ne cher- 
chent pas à y aborder , parce qu elle n'a point 
de ports. Une population foible , le manque 
d’énergie , un sol trop ingrat en plusieurs 
cantons , le découragement général que le 
gouvernement imprime dans l'étendue de sa 
domination , sont peu propres à réparer le dé- 
savantage d’une île qui est privée d abris pour 
les vaisseaux , et par conséquerft de grands 
moyens de commerce ; en sorte que Nicarie 
peut être comptée parmi les îles misérables 
de l’Archipel. 

Il n’en est pas de même de l'île de Myconi, 
située à quelque distance de Nicarie , du côté 
de l’occident. Un port conuu sous le nom 
de Tourlon, à l’ouest de l'île, est un mouil- 
lage fréquenté parles vaisseaux qui naviguent 
au travers de l’Archipel , pour se rendre à 
Smyrne et dans le nord de la Turquie : l’on 
y est en sûreté contre les vents du nord , 
nord-est , sud et sud-est ; mais les autres y 
donnent à plein , et y élèvent uue forte mer. 
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Lorsque l’on cherche un abri contre ces mê- 
mes vents , on le trouve devant le bourg 
ou le \ illdge de Myconi ; niais on y est battu 
par ceux qui ne peuvent pénétrer dans le 
mouillage deTourlon. 

Les Grecs de Myconi sont de grands navi- 
gateurs ; ils parcourent la nier qui les envi- 
ronne avec leurs, bateaux , parmi lesquels 
il y eu a quelques-uns d’assez forts. Adonnés 
au commerce maritime , ils négligent la cul- 
ture de leurs terres , dont ils pourroient néan- 
moins tirer un bon parti. Toutes les produc- 
tions quelles donnent en trop petite quantité, 
à défaut de culture , sont de fort bonne qua- 
lité ; le vin et les fruits y sont excellens : mais 
quôique le vin soit presque le seul article du 
commerce des Myconites , ils le mêlent avec 
de l’eau pour en augmenter la quantité , sons 
faire attention qu’ils en diminuentla valeur. Le 
gibier y abonde; les oiseaux les plus délicats y « 
arrivent en vols nombreux deux fois l’année-, 
au printemps et à l’automne ; enfin presque 
toutes les choses nécessaires ou agréables à 
la vie s’y trouvent avec profusion. ■ Mais les 
eaux y sont rares ; et pendant les grandes 
chaleurs de l’été , tout se dessèche dans les 
campagnes , et prend l’aspect de l'aridité. 

V 3 
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Cette sécheresse dont , avec des soins, on di- 
minueroitl intensité , a contribué , sans doute, 
à y rétrécir le domaine de l’agriculture et 
à porter les hommes à chercher au dehors 
des moyens d’existence plus surs et moins 
pénibles. 

Le nom de cette île n’a point changé; les 
Grecs Fappeloient Myconos. La table en fait 
le tombeau des Centaures qui furent tués par 
Hercule. Les anciens écrivains ont appelé 
les habitans de Mycoïa , têtes chauves : ou 
prétend que c’étoit un défaut qui leur étoit 
naturel , et comme une maladie endémique 
avec laquelle ils venoient presque tous au 
monde. L’on ne ren. arque plus chez l'es insu- 
laires actuels ces dispositions à devenir chau- 
ves. Ceux de l’antiquité passoient aussi pour 
de grands parasites, et l’on appelait prover- 
bialement convives de Mycone , les hommes 
* qui se présentaient aux festins sans y êtreufc- 
vités ; habitude qui annonce la misère ou 
l’excès de «as gourmandise , mais toujours un 
manque absolu- de délicatesse clie» ceux qui 
l’ont contractée. 

Quand on- a va l’ajustement des femmes 
de Milo et dé l’Argentrère , on ne trouve plus 
aussi ridicule celui de» Grecques- de Myeoni ; 
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il lient un peu du premier , sans être cepen- 
dant aussi bizarre : il est en général plus 
chargé d’ornetnens entassés sans goût, sans 
intelligence , mais ,qui 11’en sont pas moins 
désavantageux à la beauté. La principale oc- 
cupation de ces femmes est de hier le coton 
qui croît dans leur île , et d’en travailler des 
bas ou des toiles. 

Un écueil inhabité et sur lequel les Myco- 
nites envoient des troupeaux , offre un bon 
mouillage à une lieue à l’est de Myconi ; on 
l'appelle Trago-nisi , c’est-à-dire l’ile aux 
boucs , parce qu’apparemment il y avo^t au- 
trefois des boucs et des chèvres sauvages ; 
mais l’on n’y en voit plus à présent. 

Plus bas et un peu plus loin de Myconi , se 
trouvent deüx pointes de rochers arides que 
les Grecs nomment Stapodia , et nos naviga- 
teurs, les deux frères. 

Une sorte de frémissement religieux s'em- 
pare do Famé,, lorsque, quittant Trie de My- 
coni , l’on fait voile à l’occident , et que l'on 
approche d’une île fort petite , mais qui lut 
dans i antiquité la plus célèbre de toutes ; 
lieu sacré , berceau d’Apollon et de Diane , 
sujet des chants des poètes les plus fameux , 
objet de la vénération des anciens , qui ve- 
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noient y adorer Apollon dans un temple , l un 
des plus superbes édifices de la terne , et or- 
nement majestueux de la ville la plus magni- 
fique du monde. Il nest personne qui n’ait 
entendu parler des merveilles de Délos , de 
ses monumens , 'de ses richesses , de sa bril- 
lante population, de la magnificence élégante 
de son architecture. Il n <$t personne qui , 
avec dugoûtpour le beau, n’ait recherché avi- 
dement , dans les annales des beaux temps 
de la Grèce , la description de tant de mira- 
cles de l’art , et je ne répéterai point ici ce 
que lÿn en peut lire dans plusieurs ouvrages 
d'un grand mérite, parmi lesquels celui <j© 
Barthélemy doit, ,à mon sens , tenir le pre- 
mier rang 1 . 

Mais file de Délos, autrefois si opulente, 
et où se célébroient avec tant de pompe les 
cérémonies religieuses , en présence d’un con- 
cours immense qui s’y rendoit de tous les 
points de l’Orient , n’e6t plus à présent qu’nn 
désert livré aux animaux immondes et cou- 
vert de ruines et de décombres. Des piratés , 
des bandits sont presque les seuls hommes 
qui y abordent ; ils y vont sc partager le fruit 
de leurs brigandages , ou concerter de nou- 

• Voyage du jeune Anachavsis. 
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veaux plans de rapines, assis sur les fragmeus 
des autels où l’encens et les parfums brûloient 
en l'honneur du dieu du jour. 

Les ruines de Délps , restes imposans des 
plus beaux édifices dont la Grèce ancienne 
s’cst glorifiée , ne sont déjà plus ce qu elles 
étoient aux époques où des voyageurs mo- 
dernes les ont visitées et, décrites. Elles ont 
elles-mêmes leurs ruines, et ellesdoiVent cette 
nouvelle dégradation à la barbarie profana- 
trice de gens qui viennent y prendre des ma- 
tériaux pour bâtir leurs maisons , ou de mé- 
chans sculpteurs turcs , qui^cnlèvent chaque 
année des morceaux précieux ,^pour en faire 
ces petites colonnes surmontées d'un turban , 
que les mabométans font élever sur la tombe 
des morts. Le noni même de Délos est oublié 
dans des parages où il avoit acquis une si 
grande célébrité. Les Grecs nomment aujour- 
d hui Dili les deux îles de Délos , et nos navi- 
gateurs les désignent par la dénomination 
d ’lsdilcs , les Isdiles. 

Un détroit d’environ cinq cents toises , 
sépare l’île fameuse de Délos de celle de 
Rliénée , ou grande Délos, également dé- 
serte , et qui servoit de lieu de sépulture à la 
première , dans laquelle il étoit défendu d’en-" 
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terrer. An milieu de ce canal étroit, sont 
deux écueils appelés le grand et le petit Ke- 
rn a tia ri : les anciens Grecs avoient consacré 
le plus grand à Hécate» ou Diane , et ils le 
nommoient Vile d'Hécate ou Psammite. Les 
vaisseaux , même ceux de guerre » trouvent 
un fort bon mouillage près de cet écueil. 

Presque tous les vaisseaux qui se rendent 
à Smyrné et dans- les antres échelles de l'Asie 
mineure , débouquent entre les îles de 2' inet 
et de Myconi , canal qui vi a pas plus d’une? 
lieue et demie de largeur. Quand le vent dt* 
nord souffle ave^quelqne violence , il devient 
impétueux ^us ce passage , et la mer „s’y 
élève avec furie. L’îte de Tine n'a point de 
bon port ; il n’y a qu'une assez mauvaise rade 
devant le bourg de San-Nicolo , bâti sur le» 
ruines de l’ancienne ville de Ténos , capitale 
de File , dont le nom n’a pas , comme l’on voit , 
beaucoup changé. L’on avoit élevé , près de? 
l’ancienne ville , un temple à Neptune que 
l’on y révéroit , parce que l’on aftribuoit à ce 
dieu le bonheur d avoir été' délivré d’une 
quantité prodigieuse de serpens qui iufes- 
toient l’îte , et d’où elle avoit pris le nom d île 
aux serpens. Ce temple n’existe plus que dans 
*la mémoire de» hommes, non plus que (avilie 
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de Ténosj mais l'île entière est un vrai fcenv- 
pie *, cher à la nature et epieUe s’est plu à 
décorer de ses bienfaits* Ses riches campai 
gnes sont encore parées de toute l’opulence 
de l’industrie. La population, y est active et 
nombreuse ; tout se réunit pour en faire l’une 
des îles les plus agréables de la Grèce , et ea 
même temps l'une de celles où l’aisance et la 
bonheur paraissent se fixer avec plus de cons» 
tance. Que seroit-ce si tant d’avantages pou- 
voientêtre secondés par une sage liberté, qui 
fait la force et la prospérité des empires ! 

Une des productions les plus abondantes 
de l’île, est la soie fies femmes s’occupent à 
nourrir l’insecte qui la donne , à la dévider , 
à la filer et à en travailler à l’aiguille des bas 
qui n’ont pas le lustre des bas faits au métier , 
mais qui sontbcaucoup meilleurs , moins chers 
et d’un excellent user. C’est , sans doute , la 
crainte de nuire à nos manufactures , qui avoit 
empêché dintroduire en France les ouvra- 
ges en soie , tricotés par les femmes de Tine ; 
ils inériteroient néanmoins d’y être apportés, 
et ils conviendroient aux personnes qui pré- 
fèrent la solidité à l’agrément. 

L’habillemcntdes femmes adonnées à des 
occupations douces . mais non interrompues, 
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n’a rien de la bizarrerie de celui des femmes 
de plusieurs autres îles ; il est en même temps 
noble et élégant. La beauté , apanage pres- 
que général des Tiniotes , ne perd sous ce vê- * 
tement ni les grâces de ses contours , ni ses 
Formes séduisantes , et l’aménité du caractère, 
la candeur ingénue , une innocente envie de 
plaire y rendent les jeunes personnes extrême- 
ment aimables , extrêmement attrayantes. 
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CHAPITRE XXXVII. . 

1 - . 

SciO ; CARACTÈRE DE SES HàBITANS , ^ET 
PARTICULIÈREMENT DES FEMMES ; LEUR 

Vêtement; Bourses de soie qu’elles 

TRAVAILLENT. — MALÉFICE DU REGARD 

de l’envie. — Commerce de l’ile de 
Scio; ses Vins ; culture de la Vigne 
et du Mastic ; ses Campagnes.' — Lè- 
pre. — Port de Scio. — Ile d’Jpsara. 
- — Iles Spalmadori , Pysargos et Ve- 

NETICO. — TSCHESMÊ. • — COMBAT DES 

Russes et des Turcs. — Voyage par 

TERRE DE TsCHESMÉ A SMYRNE. — BAINS 
chauds. — Caravanseraï. 


« Jl n’est autre ville où les ‘gens soient plus 
courtois quils sont à Chio. Aussi est-ce le 
lieu de la meilleure demeure que je sache à 
mon gré , et où lés femmes soient plus cour- 
toises et belles. Elles rendent un infaillible té- 
moignage de leur antique beauté ; car , comme 
une nymphe en l isle de Chio , surpassant la 
neige en blancheur, fut appelée de nom grec 
Chione , c’est-? à- dire neige , tout ainsi l isle 
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prenant le aem de la nymphe , fut surnommée 
Chio. Les hommes aussi y sont fort amiables; 
et combien que ce soit islegrecque, toutes fois, 
pour la pluspart , on y vit à la frauke , c’est- 
à-Jire à la façon latine* «. 

Ce que liélon écrivoit au. seizième siècle , 
sur la ville capitale de l'îlc de Sçio , est encore 
coniorme à la vérité , hormis quelques modi- 
fications ou plutôt quelques détériorations 
physiques et morales , effets habituels de la 
présence et de l’administration dure et injpré- 
yoyaute des Ottomans. La ville est assez 
grande et Lie» bâtie ; c’est l'ouvrage dos Gé- 
nois , qui eurent long-temps l üe entière eu 
leur possession. L’aùeientte ville, qui por- 
toit , de même que 1 île , le nom de Chios 
ou Chio , étoit placée sur le sommet d’une 
montagne. La ville moderne est au pied de 
cette même montagne ,< sur le bord de la 
mer, et le site en est devenu beaucoup plus 
agréable. Les Grecs ijui l’habiteut sont en- 
core , cQjjarue^LU temps de Bélon , les plus po- 
lis, les plus : aflables , les plus gais , et peut- 
être les plus spirituels de tous les Grecs. Les 

1 Les observations de plusieurs singularités et chose» 
mémorables , trouvées en Grèce, Asie, etc. etc. par 
Pierre Béton, lie. 11, cbap, VUI. : 
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femmes y sont charmantes , et , comme le dit 
Jiélon , fort courtoises. Il n’en est point qui 
aient les manières aussi engageantes ; et à les 
voir , sur les portes de leurs maisons, presser 
les étrangers d’y entrer avec elles , les attirer 
même par le bras , et les inviter avec beau- 
coup de vivacité , l’on ne peut d’abord se dé- 
fendre de concevoir une opinioq fâcheuse de 
femmes si libres en apparence. Mais toutes 
ces démonstrations , qui sont chez nous le 
comble de la dépravation , ne sont à Scio que 
les élans d'une ame affectueuse et hospitalière, 
et du désir de tirer quelque parti des travaux 
dont elles s’occupent ; et l’on seroit singuliè- 
rement déçu , si , enhardi par des apparences 
d’agaceries , l'on tentoit d’en abuser avec 
des lèmmes introduisant chez elles avec une 
franchise qui , pour l’habitude de la corrup- 
tion , passe pour un manque de retenue. 
Sous les dehors les plus attrayans., et en même 
temps lesplusiàmitiers et les plus engageaus, le 
séducteur ne rencontreront dans un facile téte- 
à-tête que la résistance imposante de la vertu la 
plus sévère , et la honte de s’être mépris. 

Ces femmes si libres , mais en même temps 
si sages , tricotent avec la soie plusieurs 
sortes d’ouvrages , et particulièrement de fort 
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belles bourses. L’envie de les vendre*a en- 
gagé celles qui les travaillent , à apprendre à 
les oflrir dans la langue de toutes les nations 
qui trafiquoient au Levant ; et un François, 
comme un Italien et un Suédois , s’entendoit 
dire de toutes parts, en sou langage, lorsqu'il 
passoit dans les rues de Scio : Monsieur , 
monsieur, yenez voir de belles bourses. J ai 
acheté de ces bourses à Scio même ; les plus 
belles, qui sont aussi les plus grandes, ne m’ont 
pas coûté trois livres la piècè , et on ne les 
auroit pas en France pour plus du double. 

L 'éducation des vers à soie est; une occu- 
pation presque générale à Scio. Les femmes 
s’y adonnent principalement , et elles, pren- 
nent toutes les précautions imaginables , afin 
que quelque mal-intentionné ne porte sur des 
insectes précieux le regard empesté de l’envie, 
qui, suivant les Grecques, ne manqperoit pas 
de les taire périr. Cette sorte de crpyance su- 
perstitieuse , dont j'ai parlé plus en détail dans 
le Chapitre XX VII , est générale en Grèce, 
où elle s’applique à tous les êtres animés. Dans 
quelques contrées de la France et de l’Alle- 
magne , les gens de la campagne ne redoutent 
l'influence des mauvais regards que pour 
leurs bestiaux , et les dames espagnoles du 

Pérou 
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Pérou la craigneut pour cllea-jnêmes *. Il est 
plus aisé de l'aire parcourir, Je globe, à une er- 
reur , que d’y propager une vérité. 

Si quelque chose, pouvoit .nuire aux, char- 
mes et à Faflabilité d<^.. femmes de* Scio , ce 
seroitsans doute leur manière de s babiller. 
Leur vêtement est sans grâce et. ajusté., 53ns 
goût. Plus elles cherchent, à, se,, parer plus 
elles s’éloignent des règles d’un art , qui * 
pour avoir du . succès „.ne doit tendre, qu’à 
l'aire ressortir avantageusement les bellesilpr- 
iues de la nature. Les Sciotes, semblent les 
envelopper d'un sac ; leur tête est chargée 
d une coiHure élevée et informe , assez sem- 
blable au bonnet des JManiel.ou.cks d Egypte , 
et leur, chaussure est’ aussi ;incommode._ que 

' « Les dames du Pérou portent autour de leur col- 
lici* des amulettes, qui sont des médailles sans em- 
. preiute , cl une petite main de, jayet , large de trois 
ligues, oi» bois de figuier , appelé higa , fermée à la 
réserve du pouce qui est élevé. Lüdée.de la veitu qu’elles 
attribuent à ces amulettes , est de se garantir du mal 
qu’elles s’imaginent que peuvent leur communiquer 
ceux qui admirent leur beauté ; mal qu’elles appellent 
le mal des yeux. On fait de ces préparatifs, d’un pjus 
gros volume , pour les enfans. Celle superstition, est 
familière aux dames et au ppuple ». — - Voyage à la mer 
du Sud, par Frézier, page 219. 

Tome II. 
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ridicule. J'ai fait dessiner une paire de souliers 
ou de sandales des femmes de Scio , au bas de 
la Planche VI % qui représente le costume plus 
absurde encore des femmes de FArgentière. 

La soie fait la principale richesse de Scio : 
l’on y fabrique des velours , des damas , des 
étoffes de différentes espèces : mais ces efforts 
^d’une heureuse industrie , au lieu d’avoir été 
encouragés, ont éprouvé des contradictions, 
des entraves, qui ont fait diminuer le nombre 
et le produit des manufactures. Cette île par- 
tage avec d’autres de la même mer , le com- 
merce des laines, de la cire , de l’huile , et d’ex- 
cellens fruits , sur-tout d’oranges et de figues 
parfumées , que l’on transporte dans les gran- 
des villes de la Turquie. L’onsait que Sciopro- 
duisoit des vins d’une grande réputation chez 
les anciens jlgs historiens et les poètes les* ont 
vantés comme les meilleurs delà Grèce , pays 
renommé pour les vins délicieux. On les or- 

donnoit à Rome dans les maladies de l’esto- 
; t 

mac , et César en régaloit ses amis dans les 
fêtes qu’il donnoit à l’occasion de ses triom- 
, phes, et dans les festins en l’honneur de Jupiter 
et des autres dieux *. Ces vins si célébrés par 

1 Pline , histor. natur. lit)*- XIV , cap. VII , XIV 
et XV. 
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les gourmets de l’antiquité , sont encore tort 
bons aujourd hui. La vigne est pour les Grecs 
actuels un objet de grande culture et d'atten- 
tions ; ils la plantent sur les coteaux; et avant 
de faire le vin , ils laissent sécher pendant 
huit jours au soleil les raisins qu’ils coupent 
au mois d’août. Us ont conservé la manière 
proposée par Caton {De re rusticâ ), pour 
garantir les vignes des ravages des insectes , 
et qui consiste à entourer les ceps d’un mé- 
lange de bitume, de soufre et d’huile. Ce pré- 
servatif, décrit par Caton , a été annoncé de 
nos jours comme une nouveauté , dans plu- 
sieurs ouvrages d’économie rurale, et ce n’est 
pas la seule très-vieille découverte dont cer- 
tains auteurs ont voulu ste faire honneur en 
plus d’un genre. Quoiqu’il en soit, l’autorité 
de Caton , dont les écrits sur l’agriculture 
sont un modèle de simplicité et de clarté in- 
dispensables dans ces sortes d’ouvrages , et 
qui n’ont pas eu beaucoup d’imitateurs , une 
pratique heureuse et immémoriale chez une 
nation dont les vins ont eu et conservé une 
grande renommée , doivent inspirer la con- 
fiance et engager à adopter un préservatif 
aussi utile! .s.-' . 

Mais un commerce particulier à file da 

XV 
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Scio , est la résine que I on y fait découler 
du lentisque ; des campagnes entières sont 
couvertes de cet arbrisseau, dont le boisfour- 
nissoit aussi les meilleurs cure-dents au grc 
des dames romaines. Le mastic qu’on en re- 
lire est un des produits les plus certains de 
file: on le porte à Constantinople et dans 
les autres grandes villes de l'Empire , où les 
fenuuçs en mâchent sans cesse pour se rendre 
lhaleine douce et agréable. Cette résine se 
vendoit à Scio, lorsque j’y passai, environ 
cincr livres de notre monnoie la livre: L’on 
y fait aussi , avec le mastic, une eau-de-vie 
fort bonne et agréable. . . 

: j . * ' : • ' V 1 .'/!/- Z • i nu • L . 

Quand l'on sort de quelques-unes des îles 
de D’Archipel , dont le sol est rude et monta- 
gneux , i on est trappe de la richesse et des 
beautés de file de Scio. Une ville élégamment 
bâtie, des jardins agréables j des plaines déli* 
cicuses par les dons de la nature et les tra- 
vaux d'une culture bien entendue , des mon- 
lagnes dont la surface aride jette encore plus 
de charmes sur de riches vallées , un peuple 
aimable et industrieux, tout contribue à faire 
de Scio un lieu très-agréable, et c’est à re- 
gret qu’on la voit livrée à l’impéritie despo- 
tique des Turcs. Leur sinistre imprévoyance 
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y laisse souvent introduire des fléaux, des- 
tructeurs , au nombre desquels ils tiennent 
eux-mêmes un rang très-remarquable, et la 
peste vient souvent exercer ses ravages dans 
cette charmante contrée. 

La lèpre aussi y propage ses dégoùfans 
symptômes ; et ce qui prouve que dés pré- 
cautions réclamées par l’humanité, mais dont 
«ne stupide adnûnist’ration est incapable, suf- 
firoient pour l'anéantir, c’est que l’espèce de 
lèpre, commune dans tout l’Orient et dont 
on voit tant de victimes en Candie, la lèpre 
des Juils , y devient plus rare de jour en 
jour. 

Il ne manque à Scio, pour en rendre le 
commerce plus florissant, qu’un bon port ; 
celui qui y existe est peu spacieux, peu pro- 
fond , et des roches à fleur d’eau en embar- 
r . . 
rassent l’entrée ; il ne peut recevoir que de 

petits bâtimens : les groà navires et les vais- 
seaux de guerre mouillent en dehors dans 
une rade ouverte, qui a du moins l’avantage 
de laisser la facilité d’en sortir par tous les 
vents. La France entretenoit à jScio un vice- 
consul ; il occupoituno maison vaste et agréa- 
ble ; les jésuites y avoient aussi un couvent : 
mais ce qui est de plus grande importance , 

X 3 
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Plus près , et à l’est de Scio , des îlots ap- 
pelés Spalmadori, et anciennement Œnussa, 
forment encore pour les grands vaisseaux 
une rade sûre. Plus au midi, l'on trouve deux 
écueils auxquels les anciens Grecs ont donné 
le nom de Casytcs .et les modernes celui de 
Pysargos; enfin, à la pointe la plus méri- 
dionale de üle, appelée le cap Mastico, parce 
que c'est dans ce canton que l’on recueille le 
mastic, un autre écueil qui a reçu le nom de 
Vcnetico , laisse assez d’espace pour que les 
navires puissent y passer sans risque , une 
mer profonde et nette baignant également 
et le cap et l’écueil. 

Le canal qui sépare l’ile de Scio de l’Asie 
mineure , n'a que deux à trois lieues de large. 
Sur le continent, le golfe et la petite ville 
de Tscliesmé sont en face de la ville meme 
de Scio , témoignages éternels de la défaite et 
de la honte de la marine ottomane. C’est dans 
le port même de Tschesmé, qu’au mois de 
juillet 1770 , l’armée navale des Turcs , forte 
de vingt-cinq voiles, dont quinze grosses cara- 
velles , fut entièrement détruite par une es- 
cadre russe de neuf vaisseaux de ligne et de 
six frégates, sous les ordres du comte Alexis 
Orloff. Jamais victoire ne fut plus terrible 

X 4 
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ni plus complété ; tous lès 1 vaisseaux turcs 
fitretit livrés aux* flammes , tbus sautèrent 
aVec un fracas épouvantable ; presque tous- 
les équipages, périrent dans cet embrasement, 
et de tbütè leur niaritte, il ne resta aux Turcs, 
après cette journée , que deux vaisseaux qui 
rfavoient pu joindre la flotte , et' un autre 
vieux! vaisseau hors de service, dânslc canal 
de Constantinople. Cette flotte formidable, qui 
devoit ert apparence repousser les Russes 
hors des mers du Levant, disparut en un 
instant, et ceux-ci restèrent les maîtres de 
P Archipel’: s’ils l’eussent Voulu, ils le fussent 
egalement devenus de la capitale de l’Empire; 
car le découragement étoit général, et les 
châteaux des Dardanelles, hors d’état de faire 
ünc forte résistance, n’auroient pu arrêter 
les vainqueurs. Des carcasses de vaisseaux 
à demi-brûlés ef Submergés , des pointes de 
mâts paroissànf hors de l’eau , dans le fond 
du port de Tsehesmé , attestent encore cet 
événement mémorable ef glorieux pour les 
Russes , qlH développèrent autant de cou- 
râfgé et de tactique navale , que leurs enne- 
mis se montrèrent ignorans et lâches. 

Tsehesmé , dont le iiôm rappelle celui do 
Cyssuë qtiS cette ville poxtoit autrefois , 
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n’oflrc rien de remarquable ; elleest bâtie sur 
le penchant d'une oolline au fond du pqrt. Je 
m’y étois rendu avec un hateau de l'Archipel, 
qui devoit me conduire à Smyrne ; mais après 
avoir. relâché àScio, et lutté long-temps contre 
le vent du nord pour sortir du canal , je fus 
forcé d’y chercher un abri. Lassé d’attendre 
un temps plus favorable, je pris lo parti de 
me rendre à Smyrne pan terre. Je me pré- 
sentai, suivant mon usage , au commandant 
turc de Tschasmé , avec mon finman ; il me 
procura à l instant des chovaux et un bareik- 
dûr , ou enseigne , pour m'accompagner. 

A una lieu de Tscbesmé , je vis. une fon- 
taine d’eau, chaude et mi/iéralc , où les Turcs 
de la ville vont prendre des bains d’étuve : 
j’y vis un grand concours de baigneurs ; c’é- 
toit un vendredi , jour de fête et de repos 
pour les mahométans ; du reste , ils n’y trou- 
vent d’autres rafraîchissemens que du café , 
boisson dont ils ne peuvent pas plus se passer 
que de bains. La route , au-delà de ces bains , 
devient assez mauvaise et pénible , à tra- 
vers une chaîne de montagnes élevées , pier- 
reuses et couvertes de pins. Je m’arrêtai , 
pour passer la nuit, dans un caravanseraï, 
où l’on reçoit et nourrit indistinctement tous 
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lès voyageurs , sans qu’il leur en coûte rien. 
Les alimens que l’on y sert , sont simples et 
communs à tous les passans : ils Consistent en 
du pain , un plat d’œufs et de l’eau. La maison 
est dotée de biens suffisans pour fournir à la 
nourriture momentanée des voyageurs. Ces 
sortes de fondations ne sont point rares en 
Orient, séjour de l’hospitalité; elles indiquent, 
à mon sens , d’autant plus de grandeur d ame 
et de vraie et franche générosité, que l’esprit 
d’orgueil et d’ostentation, dont une apparente 
• bienfaisance n’est que trop souvent le vernis , 
ne peut y avoir de part , puisque ce n’esfqu’à 
la mort du fondateur, que l’on s’aperçoit du 
bien qu’il a fait. D’un autre côté , il n’y a , dans 
ces contrées-là , ni prôneurs , ni d’officieux pa- 
piers publics , qui recommandent à l’admira- 
tion générale des actions, dont tout le mérite 
n’est souvent que dans cette ambitieuse publi- 
cité , et l’on y bénit la mémoire du bienfaiteur 
sans connoître son nom. 

Le lendemain de grand matin , je quittai une 
espèce d'hôtellerie , fort simple à la vérité , 
mais d’où l'on sort lame aussi satisfaite, ‘quelle 
est souvent aigrie par la maussade hospitalité 
et la cupidité scandaleuse que l’on rencontre 
dans la multitude d’auberges dont nos routes 
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sont couvertes. Après avoir suivi de plus 
mauvais chemins encore que la veille , j’arri- 
vai de bonne heure à Dourlak ou Vourla , 
petite ville située sur la côte méridionale du 
golfe de Smyrne , et, suivant toute vraisem- 
blance , bâtie sur les ruines de Clazomène , 
ville illustre de l’ancienne Grèce et patrie d’A- 
naxagore» Plusieurs petites îles qui sont en 
avant „ portent aussi le nom de Dourlak , et 
forment un fort bon port , où des navires de 
commerce viennent quelquefois charger des 
fruits secs et d’autres denrées. 

L on compte douze heures de chemin de 
Tschesmé à Dourlak ; j’y fus fort bien accueilli 
par un Grec métis , car il étoit fils d’un Fran- 
çois et d’une Grecque. Il y étoif établi depuis 
fort long-temps , et y exerçoit la médecine ; 
il étoit d’ailleurs très-empressé à rendre des 
services aux François qu’il regardoit comme 
ses compatriotes. J’y pris d’autres montures 
que le commandant turc me procura ; il me 
donna aussi un ulugh-bachi , ou capitaine des 
portes , pour m’escorter. Le chemin que l’on 
parcourt pour arriver de Dourlak à Smyrne , 
est plus agréable que celui de Tschesmé à 
Dourlak. L’on prolonge la côte du golfe ; la 
route n’est point solitaire ; l’on traverse des 
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habitations,; les. oiseaux, sont nombreux sur 
les arbres deJa campagne, et ceux dçs riva- 
ges donnent la vie au sajalc même de la plage, 
tandis que des bAjimens dç toute grandeur , 
Ips^ voiles déplpyécs , semblent voler sur la 
surface des. eaux. 


Après avoir pa^sé, Cayadéfé , oq laisse sur 
la droite deux nipptegue^, oji plutpt deux 



et.de grandeur; semblées : nps marins de la 
Ü\?éditerr,auée qqt donné, à ces deux monts la 
dénomination de ppussos , qui. en.prQvcnçal 
signifie mapicUcs. L’on arrive ensuite à que 
fprterrsse que I on appelle lp chdtçau de 
Smjme, destinpe à^élèndre les approches de 
cette grande ville. Les vaissjagqx sopt forcés 
de passer sous le caqon de ce fort , afin de- 
\i ter des. hauts- fonds dopt cette partie du 
golfe est embarrassée ; et il reippljroit papjai- 
temeut sa destination , s’ij n’étoit pas dans un 
état de délabrement qui le rcudroit d’une fbi- 
ble défense. Enfin , après aypÿ; fait environ 
dix liençSj, on arrive à grande ville 

bâtie au fond mêijae dn gçllp. , an pied d’Wi® 
colline et sur le bord de la 

Il n’pst ppint d^S le Revaut de situation 
plu? heureuse pour êtjçe lp centre d’un com- 
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mcrcé florissant , qùé celle dé Smyrne ; c’étoit 
aüssi l’échcllc la plus riche et la plus bril- 
lante. Des caravanes nombreuses y apportent 
de l’intérieur , des cotons filés , les toisons 
soyeuses d’Angora , la soie et les tapis de la 
Perse , les drogués' de toute espèce , la cire , 
les figues , lès beaux raisins secs , connus dans 
' le cotiiinèrcé du Levant sous' le. nom de pan- 
’ ces de Sinyrné , etc. etc., et même les mar- 
chandises dé Llnde méridionale par la Perse 
et Ailcp; taudis que 1 dès' vaisseaux dé toutes 
1 ïes 1 tibtîôns cdhiiûëïeantès de l’Europe , char- 
gés deS denrées dé cette partie du inondé et 
de èéllèâ dé TÀniéflqhe, arrivent et sc suecc- 
' ident d'ails tiii j>ort Spacieux autant, que sur et 
‘ cômriiode. Oetoifaussi le réntfê'z'-vous, dés 
> Vaîss'eaux dé guei'rè des nations européennes, 

' destinés à protéger les ‘navires marchands 
dàns leS hiers dé Ti/rcjuie. ils s y 'rétîroient 
’pèntfànt les delix où J frôis inois d HivCr , saison 
; ''dâns lAqnelléla ’ïiàvigàtibn de f Archipel est 
'fort' dahgeRèdse, ^ raison des longues nuits 
' : qui' sduVénï empêchent dé se reedunoître au 
milieu 'du dédale formé par une multitude 
d’iles Rapprochées lés unes des autres , et des 
' vaguéS qui, : ne pouvant sé développer , se bri- 
Sènf et sé réfléchissent de ’ toute part avec- 
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beaucoup dimpétuosité, ce qui, suivant l’ex- 
pression des anciens , leur donne quelque res- 
semblance à des chèvres bondissantes dans 
les champs. Des fêtes données et rendues fai- 
soient de cette relâche un terme désiré et fort 
agréable pour les officiers de ces vaisseaux. 

Le quartier de Smyrne occupé par les Eu- 
ropéens , ressembloit à une ville d’Europe , 
et le caractère doux et tolérant des Turcs , 
habitons des autres quartiers, en rendoit le 
séjour tranquille et sûr pour les étrangers. 
Une active industrie et beaucoup d'affabilité 
régnent parmi les Grecs de cette ville ; leurs 
femmes ont toutes les qualités extérieures de 
la beauté , et elles savent leur donner encore 
plus de charmes et de développement , par 
la forme noble, agréable, voluptueuse même, 
de leurs vêtemens. Quelques commerçans 
d’Europe y étaloient un grand luxe. Notre 
consul général , dont les marchands avoient 
souvent à se plaindre , oubliant l’origine de 
son institution et se croyant gouverneur gé- 
néral ou ambassadeur , y vivoit avec beau- 
coup de morgue et de faste. Je fus vraiment 
scandalisé en me trouvant témoin d’un mar- 
ché conclu par un consul , pour le loyer d’une 
maison ; le prix annuel de celte location , rui- 
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neuse pour le commerce , Fut convenu à onze 
cents piastres turques , c’est-à-dire à près de 
vingt-sept mille Francs. Il Falloit bien que les 
autres parties de dépense concordassent avec 
, celle du logement , et l’on peut juger com- 
bien de pareils établissemens , réglés sur des 
bases aussi vicieuses , devenoient onéreux à 
l’état , sans être plus utiles au commerce. Ce 
ton de grandeur qui approchoit souvent 
d'une morgue messéante , gagnoit aussi jusque 
dans les comptoirs des marchands, et l’on étoit 
étonné de trouver chez de simples Facteurs 
ou commissionnaires dés prétentions élevées 
et Fastueuses. Cet esprit peu compatible avec 
celui du négoce , alloit toujours croissant , 
sans que les opérations commerciales suivis- 
sent la même progression ; mais il Faut con- 
venir que si l’observateur avoit à se plaindre 
de cette Fausse direction des agens du com- 
merce , l'homme étranger à ces réflexions 
sérieuses , rencontroit dans la réunion des 
Européens établis à Smyrne , les agrémens 
de la bonne société et les plaisirs que l’opu- 
lence sait fixer dans tous les pays de la terre. 

Une marche plus grave , mais en même 
temps mieux dirigée vers un grand but d’u- 
tilité , étoit suivie à Smyrne par les négocians 



'33 6 V'OrA G'ï E N G R È C E 

de quelques autres peuples de l’Europe. Ce 
que j’ai dit à ce sujet , dans difiërens endroits 
de cet ouvrage èt particulièrement dans leCha* 
‘pitre'XXXV, se trouve confirmé par les ob- 
servations d’ùn hônûne d’un grand mérite, et 
qui , ayant visité le Levant en homme d’état , 
et séjourné en Turquie comme ariibassadeur 
de France, s’est trouvé plus à portée que per- 
sonne de recueillir des renseignemens pré- 
cieux sur nôtre" ancien commerce de Turquie. 
Ce que M. de Choiseul-Gouffier a écrit sur 
' celui de^Smerne est tellement important, et 
*" son autorité vient tellement 1 à l’appui de mes 
idées sur cet objet; que je ne puis mieux Faire 
que de rapporter le passage de son Voyage 
pittoresque dans lequel il en parle. 

« Si Fou jugeoit, dit M. de Choiseul , tom. /, 
pag. zo j , do la répartition du commerce de 
Sinyrno'," par le nombre des négocions de cha * 
que nation , la France auroit paru depuis long- 
temps beaucoup plus puissante qu’elle ne 
letoit'àlors réellement, puisqu’elle avoit vingt- 
cinq 'maiSôiis ,' tandis que les Anglois n’en 
' â Vdiént que Six , et les Hollanddis quatre. 
Elle ne faisoit cependant que le tiers du com- 
' nier ce , et suppléoit, par ïe nombre de ses 
‘ âgens j à ce qui pouyoît manquer d’ailleurs 
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à leur existence. Les étrangers , et sur-tout 
les Hollandois , passent dans le Levant avec 
des capitaux considérables, y forment des 
établisscmens solides, et, déjà riches , voient, 
par le crédit que leur assure leur- opulence , 
multiplier les moyens de s’enrichir encore 
dans toutes les allâmes : ils dirigent eux-mêmes 
les démarches de leur consul, sont à ses cô- 
tés, et non pas à sa suite. Le François, au con- 
traire , simple commissionnaire , ne travaille 
que pour le négociant de Marseille dont il 
est le régisseur , partage avec lui tous les 
droits de commission , et quelquefois peut se 
, plaindre du consul, qui croit que tout doit lui 
obéir aveuglément : n’aspirant qu'à la posses- 
sion d’un pécule qui lui permette de retour- 
ner dans sa patrie , ce François hâte la fin 
de sou exil , par tous les moyens qu’oflre l’é- 
conomie la plus constante , et renonce à ce 
genre de considération qu’obtient toujours 
l’extérieur de la richesse ». 

Il ne faut rien moins que le beau climat de 
Smyrnc, sa position délicieuse et importante» 
la liberté dont on y jouit, et l’opulence de son 
commerce , pour engager les hommes à se 
fixer sur un sol que de fréquentes secousses 
agitent et bouleversent. De violens trcmble- 
Tome II. Y 
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mens de terre s’y fout souvent sentir ; le ter- 
rain s’entrouvre en plusieurs endroits; des 
bruits formés dans de vastes cavités, effraient 
les habitans , tandis que leurs maisons ébran- 
lées s’écroulent et les ensevelissent sous leurs 
ruines. Ces scènes de désordre et de désola- 
tion se renouvellent fréquemment , et des in- 
cendies , suites inévitables du renversement 
d’une ville populeuse , viennent encore ajou- 
ter à leur horreur , et consumer , avec une 
rapidité effrayante, des quartiers entiers et 
déjà à demi -culbutés par de terribles com- 
motions. 

A ces grands désastres , dont l'idée , pour 
quiconque connoît le Levant , est inséparable 
de celle de Smyrne, se joignent encore, chaque 
année, les ravages de la peste : les Européens 
se condamnent alors à une prison salutaire , 
tandis que de toutes parts les hommes tom- 
bent frappés de ce mal affreux, et que leurs 
cadavres amoncelés attestent la criminelle et 
stupide imprévoyance du gouvernement, plus 
encore qne la violence de la contagion. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

* 

Observations sur la peste. — Route par 

TERRE DE FOGLIERI A SmYRNE.— RAVAGES 

des Sauterelles. — Foglieri. — Ile de 
Mételin ; sa Ville capitale ; ses Ports ; 
ses 'Avantages. — Iles Musco-nisï. — 
Ile de Lemnos. — Agio-Strati. — Téné- 
dos. — Détroit des Dardanelles. — Im- 
.bros. — Samandrakt. — Ile de Tasso ; 
ses Mines ; sa Fertilité ; ses Vins ; 
ses Bois. — La Cavale. — Contéssa. 
— Mont Athos. — Arrivée a 'Salo- 

NIQUE. 


«I Aï parlé, dans le Chapitre précédent, de 
la peste , fléau destructeur et permanent en 
Turquie , se partageant avec les treinblemens 
de terre la ruine et la désolation' de la ville 
florissante de Sniyrne. Ses eflets désastreux , 
qui ne manquent guère de se renouveler tous 
les ans , n’ont pas toujours la même inten- 
sité, ni la même violence. L’année 1778 lut 
une des plus remarquables par ses ravages : à 
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Constantinople, il mourut jusqu’à deux mille 
personnes en un seul jour. Quelle eflroyable 
rapidité de destruction ! Et quelle stupide 
résignation de la part d'hommes qui , depuis 
des siècles, se laissent moissonner par lafaulx 
de la contagion , sans chercher les moyens 
de s’en préserver ! 

La médecine n’a point encore découvert 
de remèdes certains contre la peste, et toutes 
les recettes que l’on trouve dans les livres , 
ne sont pas d’une grande efficacité. Il est diffi- 
cile et très-dangereux de se livrer à des ob- 
servations sur une maladie qui se comrnu- 
niqite avec une promptitude eQrayante , et 
tous les médecins n’ont pas le courage, ou, 
pour mieux dire, la lolie de ce chirurgien 
russe , prisonnier à Constantinople avec un 
nombre de scs compatriotes , qui s’avisa d i- 
noculer la peste à ces malheureux , pour 
rendre la contagion moins meurtrière: il tua, 
par ce moyen, deux cents de ces prisonniers ; 
et heureusement pour le reste, l’inoculateur, 
après s’être opéré lui-même , mourut de son 
propre traitement. En recueillant des re- 
marques déjà assez nombreuses au sujet de 
cette maladie , on parviendra à connoître sa 
nature , et bientôt à en délivrer l’humanité. 
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C'est pour contribuer , autant qu'ri est eir 
moi , à uu but Si désirable , que je vais ajou- 
ter quelques notions à celles que j’ai déjà 
rapportées dans le premier volume. Cha- 
pitre XI , su-r la peste que j’ai souvent eu 
l'occasion de voir de très-près , et à laquelle 
j’ar plus d’une fois été exposé. 

Des médecins franoois ont repris mata pro- 
pos M. Samo'dowita , célèbre médecin russe , 
et auteur d’un fort bon Mémoire sur la peste, 
imprimé en 1783 l , d’avoir avancé que cette 
maladie n’existe point dans l’air, ni ne se 
communique point par l f air, mais seulement 
par le seul contact. Malgré tops les raisonne- 
mens de ces médecins , et les observations 
contraires d’un M. Péris qu’ils citent®, l’as- 
sertion du docteur Samoïlowitz est d’une 
vérité incontestable. Quoique l’on vive dans 
un lieu infecté de la peste , on ne la prendra 
jamais si l'on ne communique point immédia- 
tement avec des personnes qui en sont at- 
teintes , ou si l’on ne touche point des ma- 
tières qui en sont infectées et propres à lui 
servir de conducteurs. En eflet , sans parler 
de l’opinion généralement répandue dans le 

' Voyez la Gazette salutaire dfl 1 8 mars 1784. 

* /a -8’. Paris, Leclerc, 1788. 

U: 
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Levant sur ce sujet , il suffit aux Européens 
établis en Turquie, de s’enfermer et de s'iso- 
ler Hans leurs maisons , pour être préservés 
de la contagion , lors même quelle fait les 
plus grands ravages dans les villes qu'ils ha- 
bitent, et quoiqu’ils tirent du dehors leurs 
provisions et leurs aliroens journaliers , sou- 
vent achetés chez des pestiférés. 

Et ce qui prouve encore davantage que le 
contact immédiat peut seul communiquer la 
peste, c’est quil arrive qu’une portion de 
vêtement soit assez imprégnée de miasmes 
pestilentiels pour transmettre la contagion 
à ceux qui la. touchent, tandis quelle est 
sans effet pour celui qui la porte. 

Toutes les matières animales, soit qu’elles 
aient conservé leur état primitif, soit quelles 
aient été façonnées parla main des hommes, 
sont des véhicules de la peste ; .le coton, le 
lin , le chanvre et les toiles que l’on en fa- 
brique le sont également : le papier même a 
cette fatale propriété ; et me trouvant en 
quarantaine à Malte, je fus témoin de l’alarme 
quy répandit un morceau de papier que le 
vent avoit emporté par dessus les barrières 
du Lazaret, et^qui étoit tombé au milieu de 
plusieurs personnes. Les comestibles en gé- 
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néral et les métaux ne sont point des cou 
ducteurs de la contagion ; l'on peut impuné 
rient recevoir, de la main d'un pestiféré , une 
pièce de monnoie , ou toute autre espèce de 
métal, des herbages, du poisson, du pain, etc. 
L’on prétend néanmoins que le pain fort 
chaud peut communiquer la maladie, au lieu 
que le pain froid ne la donne pas. 

Les dispositions actuelles du tempéra- 
ment décident du plus ou du moins de faci- 
lité à gagner la peste. Plusieurs personnes 
touchent impunément les pestiférés , sans 
nulle précaution ; et après avoir bravé lo 
danger peudant plusieurs années, ces mêmes 
gens se trouvent quelquefois attaqués les pre- 
miers et succombent. 

Si l'on a beugle soupçonner qu’au moment 
où une personne tombe malade, la |fcste est 
la cause de sa maladie, l'ona, pour s'en 
assurer , un moyen que l'on regarde comme 
infaillible dans le Levant : c’est de faire pren- 
dre au malade de l’eau-de-vie ou de la con^ 
serve de roses , ce qui la fait déclarer sur- 
le-champ. On attribue à l’ail la même pro- 
priété. 

Il passe pour constant que le meilleur ré- 
gime à observer , lorsqu’on est attaqué de la 
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peste , est de ne sc nourrir que de viande 
ou de poisson salés. Toute autre nourriture 
est pernicieuse , et les fruits , de quelqu’es- 
pèce qu’ils soient , sont mortels. Un homme 
qui avoit été à portée de faire un grand nom- 
bre d’observations , pendant un long séjour 
à Constantinople , où il étoit aumônier de 
l’hospice des Francs, avoit remarqué un symp- 
tôme d’après lequel il décidoit sur-le-champ , 
si un pestiféré devoit périr ou réchapper ; il 
ne se trompoit jamais dans ses pronostics. 11 
avoit reconnu que quand le bubon est peu 
adhérent et vacille sur sa base , l’on peut con- 
cevoir des espérances fondées , et qu’au con- 
traire , si le bubon est absolument fixe et 
immobile, il n’y a point d'espoir d’éviter la 
mort. Ce même pbservateuP avoit aussi re- 
marque que si un ihalade, après un accès de 
délire, reprenoit tout-à-coup la connoissance, 
il en réchappoit rarement. 

C’est presque toujours aux aines e^aux ais- 
gelles que sort le bubon pestilentiel. Il eu pa- 
roît souvent plusieurs. L’on voit quelque- 
fois, indépendamment du bubon, une tumeur 
charbonneuse ; le mal est alors beaucoup plus 
dangereux: mais si l’on en revient, l’on est 
jpçnns exposé dans la suite ù la contagion. 
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Outre le bubon et le charbon , quelques per- 
sonnes ont encore une espèce de furoncle 
que l’on nomme pkimas , et qui dillère de la 
tumeur charbonneuse en ce qu’il ne devient 
pas noir. Ceux qui en sont atteints courent 
un danger plus imminent; mais s’ils ont le 
bonheur de ne pas succomber , ils n'ont ab- 
solument plus rien à craindre de la peste , 
pendant le reste de leur vie. 

Quoiqu’on ait été attaqué de cette terrible 
.maladie , l’on n’est pas, pour cela , à l’abri de 
la reprendre. On peut eiretre atteint plusieurs 
fois , et cette observation paroît peu favo? 
râble au projet d’inoculation qui a été mis en 
avant par quelques personnes. J’ai connu un 
homme qui avoit eu sept lois la peste. Mais 
une observation fort singulière, et néanmoins 
certaine , c’est que lorsqu'oft’ en a été une 
fois attaqué , et que l’on se retrouve même 
long- temps après dans un lieu où elle règne , 
l'on ressent des douleurs sourdes , des ti- 
raillcmens , des élancemens à l’endroit où étoit 
le bubon. Ces symptômes |pnt même un 
moyen d'annoncer linvasion prochaine de 
la maladie : l'on a vu des gens qui, se trou- 
vant dans des lieux où l’on n’apercevoit aucnn 
signe de peste, se plaignoient de ces douleurs 
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lancinantes , et l’on ne tardoit pas à y voir 
paroître les symptômes de la contagion. * 

La direction et la force des vents contri- 
buent à augmenter ou à diminuer l’activité 
de la peste. C’est lorsque le vent du nord-est 
souffle, quelle exerce de plus grands ravages 
à Constantinople. L’on a vu que , dans cette 
même ville , une tempête affreuse avoit ar- 
rête subitement les eliéts de la contagion. 

Ce petit nombre d’observations auxquelles 
j’aurois pu en ajouter d’autres plus connues , 
ne me paroît pas favorable au système de 
Quelques savans modernes , qui ont attribué 
la peste àdes insectes, comme on a cru trouver 
la cause de la gale et des autres maladies de 
la peau dans de petits animaux d’e la même 
classe. Je ne prétends pas néanmoins que 
cette opinion , fondée sous certains rapports , 
doive être absolument rejetée ; niais elle mé- 
rite d etre examinée avec attention : elle met- 

troit, si elle se confirmoit , sur la voie directe 

* 

pour obtenir la guérison du mal le plus actif 
et le plus 'cruel dont l’humanité .soit affligée. 

Je dois à la crainte de la peste, l’avantage 
d’avoir parcouru la côte septentrionale du 
golfe de Smyrne , comme j’avois suivi en plus 
grande partie celle qui lui est opposée. Après 
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le combat de la frégate la Mignonne dans le 
port de Milo , je ne quittai plus ce vaisseau , 
ainsi que je l’ai dit , pendant le .cours de sa 
croisière dans lâ mer du Levant. La poste 
s ’étoit déclarée en plusi^rs lieux , et l’on 
redoutoit d’y aborder. CqPmlant l’état de 
guerre dans lequel nous nous trouvions , exi- 
geoit des renseignemans que nous ne pou- 
vions obtenir que de nos consuls. Pour par- 
venir jusqu’à ces agens , dans l’isolement au- 
quel la prudence les avoit condamnés , il fal- 
loit traverser le foyer de la contagion. Je fus 
chargé de cette mission , comme plus familia- 
risé avec les Turcs et les dangers dont ils se 
sont laissés entourer, et en même temps comine 
ayant plus l'usage des précautions que ces 
sortes de dangers exigent. L’on m’avoitdéjà 
débarqué à.Seio où la peste régnoit , et je crus 
un moment que je serois victime de ma bonne 
volonté. En me rendant chez notre vice-con- 
sul , quelque précaution que je prisse pour 
ne toucher personne , un soldat turç qui eou- 
roit très-vîte , se jeta sur moi au détour d’une 
rue. J’avoue que je ne pus me détendre de 
quelques inquiétudes que je me gardai bien 
de communiquer, mais qui furent bientôt dis- 
sipées. 
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La frégate m'attendoit sous voiles dans Je 
canal de Scio : il étoit très-important quelle 
se rendit à Sniyrne ; mais la peste y exerçoit 
sa terrible influence avec plus de malignité 
qu’à Scio. D’Ent^^asteaux sc décida à mouiU 
1er à Foglieri me prier d aller par terre 
conférer avec le consul général de France à 
Smyrnc. Mon firman aplanit toute difficulté : 
je me procurai bientôt des chevaux , et je me t 
hâtai de me rendre à Smyrnc, éloigné de douze 
lieues ; quoique je fusse parti assez tard, j’y ar- 
rivai avant la nuit. Il ne fallut rien moins que 
l’importance de ma mission pour déterminer 
le consul à introduire chez lui un homme qui 
venoit de traverser les campagnes et la moi- 
tié d’une grande ville infectées de la peste. 
J’avois laissé mes chevaux et leur conducteur 
hors de Smyrne ; je les repris le lendemain 
'de bonne heure , et retourna avec la même 
diligence à Foglieri. Presque toute la plaine 
que je traversai étoit en culture ; de superbes 
moissons les couvroient , mais il n’en existoit 
plus que les débris. Des légions innombrables 
de sauterelles , agens redoutables de la famine, 
s’y étoient abattues ; les épis avoient été cou- 
pés par leurs mâchoires acérées ; la paille 
même , hachée par morceaux., annonçoil la 
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confusion et une dévastation complète. Les 
eaux de la petite rivière de Sarabat et de 
quelques ruisseaux qui se jettent dans la 111er , 
le long de cette côte , avoient disparu sous 
une couche épaisse do cadavres de sauterelles 
amoncelées , et l'infection qu'ils répandoient, 
corrompoit l’air etmenaçoit d’ajouter denou- 
veaux principes de mortalité à ceux dont la 
peste désoloit ces belles contrées. . 

Sur le cap de l’Asie mineure , qui forme 
avec celui de Kara-èouroun, ou cap noir, la 
rade^pacieuse et profonde , connue sous le 
nom de golfe de Smyrnc , deux lieux portent 
également le nom de Foglieri : l’un est ap- 
pelé Foglieri le neuf , et l’autre Foglieri 1 % 
vieux. C’est l’antique pays des Phocéens , peu- 
ple célèbre de l'ancienne Grèce. De petites 
îles qui sont en avant de Foglieri le neuf, of- 
frent entr’elles et le continent un fort bon 
mouillage, propre à recevoir les plus grands 
vaisseaux. 

De là nous nous%endîmcs à Mételin , l’une 
des îles les plus considérables de cette mer, 
et qui n’est éloignée du continent que de 
quatre lieues. Le nom qu’elle porte aujourd'hui 
rappelle celui plus ancien de Milyléne , qui 
remplaça le nom de Lcsbos , sous lequel cette 
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île acquit autrefois une grande célébrité. Sa do- 
mination setendoit siir laTroade et l’Éolide. 
Mais ce qui t'honora davantage que sa puis- 
sance , fut d’avoir été le berceau de personna- 
ges illustres qui firent sa gloire et celle de la 
Grèce. Un des bienfaiteurs de l’humanité , 
qui délivra sa patrie du joug de la tyrannie, 
Pittacus , du petit nombre des sages de la 
Grèce , naquit à Lesbos. Le poète Alcée y 
composa ses vers , Phrynis les airs mélo- 
dieux dont il faisoit réstïnncr sa lyre , Théo- 
phraste ses commentaires , et les ame| sen- 
sibles et aimantes donnent des larmes au sou- 
venir des malheurs de la belle et spirituelle 
îiapho. 

La ville de Mételin est bâtie sur les imines 
de l’ancienne ville de Milylène , et ses envi- 
rons offrent encore de très-beaux restes de sa 
magnificence. Le port est petit et mauvais; 
mais l’ile en a d’autres dont les deux meilleurs 
sont les ports Sigri et Olivier. Le premier est à 
l’extrémité occidentale dtl île , et le second, 
qui est le plus fréquenté , est formé par un 
golfe qui est derrière et à peu de distance de 
la ville de Mételin. Sou entrée est longue et 
étroite;mais le mouillageyest bon et commode. 

La position de file de Mételin , voisine 
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d’une grande étendue de côtes de la Natolie , 
auxquelles elle semble commander , placée à 
égale distance du golfe de Smyrne et du ca- 
nal de Constantinople , peu éloignée des îles 
principales de l’Archipel, en rend la posses- 
sion très-importante*, comme ses ressources 
intérieures la rendent susceptible de l'état 1© 
plus florissant. Mais elle e'st entre les mains 
des Turcs ' r -ecst dire assez que les avantages 
de sa situation et les ressources de la rare fé- 
condité de son terroir sont perdus , et que de 
jour en *jour la population , l’agriculture ht 
toute industrie diminuent et dépérissent. 

Dans le canal formé par l île de Mételin et 
la côte , à l’entrée du golfe d ' Adramiti , de 
petites îles que les Grecs appellent Musco- 
nisi , et nos navigateurs Mjsconisses , por- 
toient autrefois le nom d Hecatones. Elles 
sont , comme la grande île de Mételin , très- 
fertiles , principalement en vins et en huile ; 
mais cette générosité de la nature y est puis- 
samment contrariée par les dominateurs ac- 
tuels. 

Nous mîmes à la voile , après un séjour 
fort court sur la côte de Mételin ; nous dou- 
blâmes le cap Baba , ou Caba, autrefois Lec- 
tum promont orium ; et comme notre mission 
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étoit de croiser dans ces parages , nous vo- 
guâmes à petites voiles entre file de Lemnos 
et celle de TénéAos. La première , plus 
grande et plus éloignée de la côte , étoit con- 
sacrée à Vulcain au temps d'Homère, vrai- 
semblablement à cause de deux volcans qui 
y jetoient continuellement des flammes et que 
l'on regardoit conflue les forges de l'époux de 
Vénus. Il ne reste plus de vestiges de ces vol- 
cans ; cependant des feux intérieurs y brûlent 
encore ; car l'on y trouve une source d’eau 
chaude dont on a tait des bains , et une autre 
d’eau alumineuse. C’est une île montueuse, 
mais très-fertile ; on y recueille des grains , 
du coton, de l’huile, et de la soie avec la- 
quelle on y fabrique quelques étoffes légères. 

L’espèce de bol qui porte le nom de terre 
de Lemnos , et auquel on attribuoit des ver- 
tus imaginaires , se tire encore d’une colline 
de 1 île. Pour être florissante , il ne manque 
à Lemnos que d’être délivrée de ses oppres- 
seurs. La nature a tout fait pour elle, et l’on 
gémit de l’état de langueur et de misère au- 
quel sa destinée l’a réduite. Ses habitans 
étoieut autrefois fort adonnés à la naviga tion , 
ou , pour parler plus exactement , au cabo- 
tage ; ils sont encore marins commerçans , 

parce 
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parce que ce genre d industrie échappe plus 
aisémentà la rapidité des tyrans, que l’aisanqe 
produite par l’agriculture ou par un négoce 
sédentaire. J'y ai vu de très-belles femmes qui 
sont fort éloignées d’inspirer le même dégoût 
que les hommes avoient conçu de leurs aïeu- 
les, à cause de leur mauvaise odeur; si toute- 
fois ce fait, cité dans un livre des merveilles 
de la nature r , a quelque réalité. 

Toute la côte orientale de Lemnos est ina- 
bordable à cause d’un banc qui s’étend jus- 
qu’à quatre lieues au large ; celle de l’po- 
cident ofire aux vaisseaux quelques abris 
contre les vents du nord. Au septentrion , se 
trouve une grande rade ; mais il n’y a de 
vrais ports qu’à la partie du sud: l’on y 
en trouve deux qui ne sopt pas éloignés 
l’un de l’autre ; le port Cadia, et le port Saints- 
Antoine. 

Au midi de Lemnos , est une petite île peu 
importante, que les Grecs modernes appel- 
\eut Agio-S trati. et nos navigateurs Saint-Es- 
trate ; les anciens l'appeloieut ffiera. 

La possession de l’île de Tépédos , qiti est 
placée près de l’embouchure du canal des 
Dardanelles , pourroit seule entraîner U 

’Antigonuj , de vaturce miralilibut. 

Tome II • 
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perte de Constantinople ; de ce point on 
formeroit le blocus de cette grande ville , 
avec d’autant plus de facilité , que le canal 
entre le continent et Ténédos n’est , à pro- 
prement parler , qu’une grande rade où les •> 
vaisseaux peuvent se tenir à l’ancre , prêts à 
mettre à la voile et à arrêter ceux qui tente- 
roient de pénétrer dans le détroit des Darda- 
nelles. Mais le gouvernement ottomau , inca- 
pable de sentir l’importance de ce poste avan- 
tageux, semble le garder avec plus de négli- 
gence encore que d'autres lieux dont la con- 
servation lui seroit moins utile. lies vins de 
Ténédos sont à peu près le seul commerce 
de 1 île : l’on y fait des vins muscats qui ne 
le cèdent pas à ceux de Samos. 

Nous allâmes mouiller sous le cap Greco , 
à l’entrée du canal des Dardanelles , àl’oppo- 
site du cap des Janissaires , au-delà duquel 
est la plaine où Troie exista jadis. Je ne 
parlerai point de ce fameux détroit qui fait 
la séparation de l’Europe et de l’Asie , ni de 
la ville de Constantinople ; le peu de temps 
que fai pu mettre à les visiter, ne m’a pas per- 
mis d’y faire beaucoup de remarques, et j’aime 
mieux n’en rien dire que de répéter ce qui 
en a été écrit. 
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Eu quittant les châteaux neufs des Darda- 
nelles , dont la construction peu formidable 
est due àM. deTott, la Mignonne se dirigea 
vers l’ile de Tasso. Nous passâmes près de la 
pointe de file d 'Imbros , qui , de même que 
Ténédos et Samos, a retenu son ancien nom 
que les navigateurs ont transformé en celui 
de Lemhro. Elle a huit à dix lieues de tour,: 
des vallées fertiles et des montagnes cou- 
vertes de bois. 

A une lieue au nord d 'Imbros , l’ile de Sa- 
mandraki , ou Mandraki, n a que huit lieues 
de circonférence. C’est la Samos de ' Dirac e , ; 
ou en un seul mot la Samothrace des anciens. 
Pline l’appelle la libre Samothrace; mais cetto 
liberté s’est évanouie avec la plupart des avan- 
tages qu elle tient de la nature , et que 1 indus- 
trie de ses anciens habitans savoient ou pou- 
voient faire valoir. 

Vers l’extrémité occidentale de la Macé- 
doine et à deux lieues du continent, lîle de 
l'asso que les Français appellent le Tasse , 
montre de loin ses hautes montagnes cou- 
vertes de forêts. Le canal qui sépare cette île 
d.ela terre ferme, est encore partagé par un 
îlot stérile appelé le petit Tasse , et eu grec .: 
Tasso-poulo , vestige -d une ancienne Conti- : 
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B«ité de terrains à présent divisés. Une rade 
spacieuse et de bonne tenue est entre les 
deux îles ; nous y mouillâmes. 

Tasso est ta plus septentrionale des îles de 
l’Archipel; elle fut une des plus renommées 
à cause de ses riches mines d’or ; Hérodote 
en parle , et Thucydide en eut la direction. 
L’on ne voit plus de traces de cette opulence 
de la nature ; non quelle soit épuisée , mais 
l’ignorance , la crainte et la tyrannie l'ont éga- 
lement ensevelie. Ces mines valurent k l ile 
le nom grec Chryse , qui signifie d’or ou do- 
rée; ses richesses avoient passé en proverbe, 
et l’on disoit un thassos de biens. L’on n’y re- 
trouve pas non plus les opales, les améthystes et 
les autres pierres précieuses qui . avec les mines 
d’or, composoientses trésorsnaturels ; maison 
y^ rencontre encore ce beau marbre .si estimé 
parles Romains , dont la blanehc'nr le dis- 
pute à la neige , et 1 la finesse du grain à Celui 
de Parosi lia plnpart des mdn+agnes sont en- 
core formées de ce marbre qui se montro 
même à leur surface ; et ïTo^t’ digne de re- 
marque, que les deux lies de la Grèce qui 
contiennent les marbres les plhs précieux , J 
aient été habitées par le même peuple ; cersont 
les habitans de Paros qui ont peuplé l’ile de 
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Tasso , et y ont bâti la ville de Thasos qui 
en Fut la capitale , et dont on voit encore des 
vestiges. 

L îlc a près de trente lieues de circonfé- 
rence : elle produit beaucoup de grains , de 
l'huile, de la cire, etc. ; mais sa fertilité, van- 
tée par les anciens, 11’est plus mise à profit, 
faute d'encouragemens et de culture. Sps vins , 
autrefois très-renonmiés au temps même du 
Bas-Empire , puisque saint Jean Chrysos- 
tôine s’est élevé contre les excès que I on en 
faisoit à Constantinople ; ses vins , dis -je, 
n’ont plus les excellentes qualités qui les fai- 
soient rechercher à grand prix. Sa popula- 
tion a éprouvé le même sort que les produc- 
tions du sol; elle s’est considérablement ap- 
pauvrie. 

Il reste encore à Tasso une sorte de ri- 
chesse très- importante pour une nation com- 
merçante et maritime : ce sont de superbes 
bois de construction navale. Les plus beaux 
arbres s’élèvent au sommet et sur le penchant 
des montagnes ; mais les coupes inconsidé- 
rées que l'on en fait, auront bientôt épuisé ces 
ressources, de la végétation , plus précieuses 
que les mines d'or. 

Vis-à-vis de la pointe septentrionale de l'ile 
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de Tasso , le cap slspcrosa forme un enfon- 
cement dans lequel se trouve, à l’occident , la 
Cavale , petite ville bâtie sur un rocher qui 
s’avance dans la mer, et qui a quelque ressem- 
blance avec un cheval. Cette ressemblancelui a 
valu sans doute le nom quelle porte: au moins 
c’est une étymologie plus simple que celle 
qui fait dériver le nom moderne de celui 
de Buccphala , qu’avoit autrefois le même 
lieu , à cause de la ville qu’Alexandre y lit 
bâtir en l’honneur de Bucéphale , fameux 
coursier du conquérant. 

La Cavale a été long-temps en la posses- 
sion des Génois et des Vénitiens ; elle étoit 
devenue dans ces dernières années un point 
assez actif du commerce du Levant : son port, 
quoiqu’assez peu sûr, étoit fréquenté par les 
navires qui venoient y charger des grains , 
du tabac et d’autres denrées. 

L’île de Tasso est placée à l’entrée d'un 
golfe assez étendu que l’on appelle golfe de 
Contessa , parce qu’une ville de ce nom étoit 
bâtie au fond. Nos navigateurs nomment aussi 
cet enfoncement des terres , golfe de Rhon- 
dine , du nom corrompu de la ville ancienne 
de Rhédine; mais les Grecs le désignent sous 
^e nom d’Orfano : c’est le Sinus strymonicus 
des anciens. 
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De Tasso nous limes voile vers Monte- 
Sancto, au pied duquel nous passâmes. Sous 
ce nom , de même que sous celui & Agios- 
oros , que lesGrecs donnent à cette montagne, 
et qui a la même signification , l’on a peine a 
reconnoître le montikmeux dont la cime se 
perd dans les nues , et qui , s'il faut eu 
croire les anciens , projette son ombre jus- 
qu’à lîle de Mitylène, et, suivant Bélon, té- 
moin oculaire , seulement jusqu’au port de 
l'île de Lemuos , c’est-à-dire à la distance de 
huit lieues 1 . Le mont Athos, formant un pro- 
montoire avancé de la Macédoine, que Xer- 
oès , roi de Perse, sépara du continent par un 
long détroit , et que Dinocrate, l'architecte 
d’Alexandrie d’Egypte, vouloit consacrer à 
perpétuer la mémoire d’Alexandre , en fai- 
sant de cette montagne une statue énorme 
dont les plus petits traits auroient eu plu- 
sieurs toises de longueur , est uu lieu révéré 
par les Grecs modernes. Des milliers de moi- 
nes , peuplade ignorante et fanatique , l'occu- 
pent à présent. Il en est peu qui sachent lire, 
quoiqu’ils aient un assez bon nombre de li- 
vres grecs , parmi lesquels l’on auroit peine 
à en^ trouver quelques-uns qui méritassent 
î Observation». 
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d’être ouverts ; ce sont des ouvrages de théo- 
logie et de controverse. 

En continuant à naviguer vers l’ouest , 
nous traversâmes l’entnée du golfe qui porte 
aussi le nom de Munte-Sancto , et que les an- 
ciens appeloient Sinus singiticus. Nous dou- 
blâmes le cap Drepano , autrefois Dêrris pro- 
montorium, formant avec le cap Paillouri , Ca- 
nastracum promontorium des anciens , un 
autre golfe qui avoit jadis le nom de Toro- 
noaicus sinus , et que l'on appelle à présent 
le golfe de Cassandre , à cause d une pe- 
tite île qui est dans le fond et 'que l’on désigne 
ainsi. Nous entrâmes ensuite dans le golfe 
profond de Salonique , et nous allâmes jeter 
l’ancre dans le port de cette grande ville. 
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CHAPITRE XXXIX. 

• 

Ville de Salonique. — Terrible Incen- 
die dont l’Auteur fut témoin. — Com- 
merce de Salonique; maladies que l’on 
y éprouve. — Campagnes des environs 
de Salonique. — Voyage au Mont 
Olimpe. — LAuteur se transforme en 
Médecin. — Compagnon de ce voyage. 

— Traversée du Golfe. — Attérage , 
ou plutôt Naufrage a la côte occi- 
dentale du Golfe. — Vroumeri. — 
Construction des Habitations cham- 
pêtres. — Chiens qui en sont les gar- 
diens REDOUTABLES. — PAPAS, GOUVER- 
NEUR. — Malades qu’il fallut traiteb. 

— Campagnes des environs de Vrou- 
meri. — Cigognes. — Aga de Kathe- 
rinn. — Skala. — Soldats Albanois 
dont l’Auteur étoit accompagné. — 
Arbres des Forêts de l’Olimpe. — 
Troupe de Voleurs Albanois. — Por- 
trait de leur Chef. — Monastère de 
Saint-Denis. — Efforts de l’Auteur 
pour parvenir au sommet de la Mon- 
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tagne. — Neiges qui s’y trouvent. — 
Etendue de la vue. — Secret pour 

GUÉRIR DE LA FIÈVRE. — ANIMAUX DE 

l’Olimpe. — Retour à Salonique. 


La latitude de la ville de Salonique est de 
40 degrés 41 minutes 10 secondes de lati- 
tude , et sa longitude de 20 degrés 28 minutes. 
Elle est bâtie presqu’au fond et sur la côte 
orientale d’un golfe qui porte son nom , 
dont l’entrée a neuf lieues de largeur, et l’en- 
foncement dans les terres plus de vingt lieues. 
La rade qui commence à deux caps , que l'on 
appelle grande t petit Boumou , et se termine 
au banc qui règne dans le fond même du 
golle , pllre de bons mouillages à des vais- 
seaux de toute grandeur, et une retraite assu- 
rée pour des flottes. 

Son nom n’a point changé depuis des siè- 
cles ; il s’est seulement abrégé, et il n’est pas 
difficile de recônnoître , dans la ville actuelle 
de Salonique ou SaloniJd , 1 ancienne et célè- 
bre Thessalonique , fondée , dit-on , par la 
sœur d'Alexandre , sur l’emplacement d'une 
ville plus ancienne, que l’on nppeloit Thermo . 
C'est encore la capitale de la Macédoine , et 
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l’une des plus grandes et des plus populeuses 
cités de l’Empire turc. L'on y voit encore 
quelques parties de monumens anciens , et 
par tout des fragmens d’édifices profanés par 
leur mélange avec des matières communes 
dans des bâtisses modernes. I/église de Sainte- 
Sophie, construite par Justinien sur le mo- 
dèle de celle de Constantinople , est convertie 
en mosquée , de même que quelques autres 
églises du Bas-Empire. Il y a aussi un château 
des Sept-Tours comme dans la capitale. 

L’aâpcct de Salonique, depuis le port , an- 
nonce une enceinte agréable ; mais lorsqu’on 
y entre , on abandonne bientôt la bonne opi- 
nion que l’on en avoit conçue : des rues 
étroites et sans pSVés , comme sans aligne- 
ment , des maisons maussades à l’extérieur , 
plus mal distribuées à l’intérieur , une popu- 
lation misérable , font désirer de ne la voir 
que de loin. C’est néanmoins l’une des plus 
belles villes de Turquie, et l’une des plus im- 
portantes par sa position et la richesse de son 
commerce. Elle est aussi le siège d’un des 
premiers gouvernemens de l’Empire. 

Dès les premiers jours de notre arrivée 5 
nous fûmes témoins d’un incendie qui faillit 
réduire la ville en cendres. Le feu prit pen- 
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liant la nuit à un quartier où les Juifs entas- 
sés vivent dans la plus dégoûtante mal-pro- 
preté, et rongés par lçs maladies qu’enfante la 
corruption. La construction de leurs mai- 
sons presque toutes en bois , le défaut de po- 
lice et des secours nécessaires pour arrêter 
les progrès du feu , lui permirent de déployer 
une terrible activité, et en peudinstaus tout 
le quartier fut embrasé. La lueur de ce fu- 
rieux incendie se répandoit sur la mer ; et 
quoique la Mignonne fut mouillée à une assez 
grande distance de la côte , on y voyoit assez 
clair pour lire sur les ponts. Le vent appor- 
toit sur les eaüx une prodigieuse quantité d’é- 
tincelles qui tomboient assez près du vaisseau 
pour y causer des inquiétudes , et y faire tout 
disposer pour mettre à la voile. Des meubles, 
des ballots déjà atteints par le feu , étoient 
transportés .dans l’espoir de les sauver , aux 
quartiers les plus éloignés de 1 incendie , et 
y devenoient le foyer de nouveaux embrase- 
ra eus , que l’on ne parvint que difficilement 
à éteindre. Mais on ne put arrêter les rava- 
ges du feu au quartier des Juifs ; quatre à 
cinq cents maisons furent la proie des flam- 
mes . et au spectacle effrayant de leur com- 
bustion , se joignoient les cris que le déses- 
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poir arrachoit aux victimes , les clameurs 
confuses d’une milice plus propre à augmen- 
ter le désordre qu’à l’appaiser, et le son grave 
et lugubre de quelques coups de canon tirés 
de loin en loin en signaux d'alarme ; tout en- 
fin concouroit à faire , de cette nuit, une nuit 
pleine d’horreur et d'effroi. 

Considérée comme ville de guerre , Salo- 
nique n’est d’aucune importance ; une en- 
ceinte de remparts sans fossés et mal entrete- 
nus , plus mal défendus encore par un très- 
petit nombre de mauvaises pièces d'artillerie , 
ne la rend susceptible que d’une foibfe résis- 
tance ; et les troupes indisciplinées qui en for- 
ment la garnison, sont incapables de suppléer 
par leur courage et leur tactique à ce défaut 
de ibrtifi cations. Mais Si cette ville ‘connue 
place forte , n’est de nul intérêt, elle en pré- 
sente un très - grand par le commerce dont 
elle eist le centre , et qui , sous une autre do- 
mination , deviendroifc beaucoup plus floris- 
sant. 

Placée dans une des plus belles contrées 
de la Turquie d’Europe , elle est l’entrepôt 
d’un commerce considérable. L’on y charge 
beaucoup de coton , qui se récolte en grande 
partie dans les plaines riches et vastes dont 
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la ville de Scrès , l’ancienne Serrœ, est envi- 
ronnée , et leur brillante culture donne au 
marché de cette ville une activité remarqua- 
ble. Des vaisseaux y prennent une grande 
quantité de tabac très-estimé , des grains ré- 
coltés dans des campagnes d'une admirable 
fécondité , de très-belles laines , de la soie et 
les bours que l’on en fait , de la cire , du 
miel , etc. etc. Quelle source féconde de pros- 
périté ! Quel vaste champ d industrie ! L’une 
ne demande que d’être débarrassée des obs- 
tacles qui en arrêtent le cours , et l’autre ré- 
clame une population moins clair- semée et 
moins esclave., 

Le séjour de Salonique n’est pas toujours 
v aussi sain qu’on auroit raison de l’attendre 
du beau ciel sous lequel cette ville est située, 
et de sa charmante position. La peste , en- 
fant redoutable de l’imprévoyauce dos Turcs, 
et qui ne dépend ni de la température, ni 
de la nature de l’atmosphère, y porte assez 
souvent de cruelles atteintes à la popula- 
tion. Mais l’insalùbrité accidentelle de l’air 
y occasionne aussi des , fièvres qui viennent 
en automne seconder la peste dans ses terri- 
bles ravages , et cette insalubrité est encore 
l’ouvrage d’une administration qui, 11e se bor- 
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nant pas à n être pas protectrice , est paj(fre- 
nue à disputer aux maladies les plus violen- 
tes l’affreuse prérogative de détruire les hom- 
mes. Des eaux stagnantes se sont accumulées 
entre la ville et le petit lleuve Verdari, que 
les Turcs appellent Verdac et qui se jette 
au fond du golfe : de ces marais dont il eût été 
facile d’empêcher laformation et que l’on dessé- 
cheroit aussi aisément, émanent de nombreux 
germes de corruption pour l’atmosphère de 
Salonique, et de mort pour ses habitans. 

J’empioyois le temps de notre relâche à de 
fréquentes excursions dans les campagnes 
qui s’étendent au nord de Salonique , et je 
prélërois ces courses dans le domaine de 
la nature , à la monotonie d’une ville qui , 
de même que toutes les villes de la Tur- 
quie , n’est à vrai dire que le domaine du dé- 
sordre , du tumulte et de l’ennui. Chaque ma- 
tin , le canot de la frégate me déposoit au 
fond du golfe , et je passois les journées à 
parcourir la belle plaine qui s’étend jusqu’à 
Sérès. La chasse, sur-tout celle des oiseaux 
dans le nombre desquels les faisans ne sont 
pas rares , rendoit mes promenades fort 
agréables.; elles étoient une distraction néces- 
saire au chagrin que je ressentois en traver- 
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sa * des cantons destinés par la nature à la 
plus brillante fertilité, et néanmoins incultes 
pu négligés ; symptômes affligeons du dé- 
conragcmcntct dudespotisme. Jeprolongeois 
mes courses jusqu'à la nuit ; mais la néces- 
sité de me rendre à bord tous les soirs, m’em- 
pê choit de les étendre aussi loin que'je le dé- 
sirois. 

Notre relâche devint bientôt une station. 
Différons avis engagèrent d’Entrecasteaux à 
rester encore quelque temps dans le port de 
Salonique ; je résolus à mon tour de profiter 
de ce repos, pour faire un voyage dans l’an- 
cienne Macédoine. Le mont Olimpe , au som- 
met duquel la vive imagination des Grecs 
# avoit fixé le séjour des dieux: , présentoit 
à notre vue, au côté opposé du golfe , sa cime 
élevée et arrondie. Le désir de gravir sur 
cette montagne célèbre , s’empara mon es- 
prit, et je me hâtai de mettre mon projet à 
exécution ; mais lorsque j’en fis part aux né- 
gocians et au consul françois établis à Salo- 
nique , dans la vue d'en obtenir quelques 
informations, ils- s’accordèrent à m’en dé- 
tourner. Les Albanois qui ont hérité de la 
bravoure des Macédoniens , mais qui la souil- 
lent par l’exercice d’un terrible brigandage , 

s’étoicut 


? 

Digitized by Google 



ët en Turquie. 369 

s'étoicnt révoltés ; ils ne reconnoissoient plus 
l’autorité du grand - seigneur , ni par consé- 
qucnt celle du pacha de Salonique , qu’ils re- 
gardoient comme un ennemi odieux , parce 
qu'il avoit récemment marché contr'eux 
avec une partie de ses forces , et avoit tenté 
inutilement de les réduire» La haine de ces 
peuples contre les Turcs de Salonique s e- 
tcndoit même jusqu’aux autres habitans 
de la même ville ; les Francs partageoient 
celte inimitié ; enfin , m’exposer dans des con- 
trées habitées par des hordes de gens coura- 
geux et cruels, réunis sous l’autorité de prin- 
ces , vrais chefs de bandits , c’étoit me livrer 
à une mort certaine. Ce fut là tout ce que je 
pus recueillir de renseignemens , et certes ils 
11’étoient pas de nature à m’être fort utiles. Les 
marques d’intérêt que je reçus en cette occa- 
sion de mes compatriotes, me pénétrèrent de 
recohnoissance ; je les en remerciai , mais en 
même temps je les priai de ne point trouver 
mauvais que, quelque fondés que parussent 
leurs sujets de crainte , je ne persistasse pas 
moius dans ma résolution. 

Il ctoit inutile de chercher à se mettre cri 
état de défense contre des gens aguerris et 
exercés à l’usage des armes ; un fusil pour la 
1 Tome II. A a 
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chasse fut la seule dont je voulus me charger ; 
mais je songeai à me revêtir d’une égide qui 
m'avoit été d’un grand secours , lorsque je 
voyageois au milieu de la population barbare 
de l'Egypte. Ne pouvant pas plus que dans 
cette contrée paroître en sûreté comme mili- 
taire , dans l’excursion que j’allois entrepren- 
dre , je pris le parti de m’y montrer en mé- 
decin. L’on sait combien l’art de conaoître 
et de guérir les maladies des hommes est eu 
vénération parmi ceux de l’Orient, et ils nous 
accordent une confiance qu’ils refusent aux 
empiriques de leur pays , soit qu’ils aient une 
plus haute idée de nos lumières , soit qu ils 
partagent avec des nations plus éclairées la 
manie de donner la préférence à tout ce qui 
vient de loin : aussi le premier venu peut se 
dire médecin dans ces contrées , et attirer la 
ioule. Mais l'exercice de la médecine ne res- 
semble en rien à ce qui sc pratique parmi 
nous ; la diète, le régime , les tisanes et d’au- 
tres remèdes dont nous abusons , doivent 
être rayés du dispensaire des Orientaux ; 
notre parfaite résignation leur est étrangère ; . 
ils veulent des reidfcdcs actifs , et une gué- 
rison prompte , ou dîi moins des palliatifs 
dont ils ressentent du soulagement. Jo ne 
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m'étendrai pas davantage au sujet de cette 
singulière médecine des Orientaux, parce que 
j’en ai parlé avec beaucoup de détail dans 
mon Voyage de la Haute et Basse-Egypte, 

Les préparatifs d’un voyage qui ne devoit 
durer que quelques jours, ne lurent pas longs, 
et je fus bientôt prêt à partir. M. de T .offi- 
cier au régiment de P et commandant le 

détachement de ce corps , eu garnison à bord 
de la Mignonne , désira de m’accompagner. 
Je lui répétai tout ce que l'on m’avoit dit à 
Salonique sur les iuconvéniens et les dangers 
de ce voyage , et je le prévins que ma ma- 
nière de voyager n’étoit ni douce , ni com- 
mode, et qu’il devoit s'attendre à des peine? 
et peut-être à quelques aventures fâcheuses. 
M. de T...... avoit l'esprit cultivé et le goût 

des connoissances ; il y joignoit uneame forte; 
tout ce que je pus lui dire ne l’ébranla point : 
il me promit de ne pas .s’écarter de ce que 
j’aurois à lui conseiller dans des pays dont 
les mœurs et lés usages lui étaient absolument 
inconnus : du reste , plein jie contiance dans 
mon habitude de^ voyages , il navoit, disoit- 
il , aucune inquiétude sur les dangers quo 
l'on nous avoit lait apercevoir. Nous prîmes 
donc congé de d’Entrecastcaux qui nous corn- 

A a a 
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M a 'des vœux d’une franche êt loyale amitié, 
que M. de T.... partageoit avec moi, et nous 
descendîmes de la frégate le io juillet 1780 à 
huit heures du matin. 

' C’étoit l’heure du rendez-vous dont nous 
•étions convenus pour notre départ de Salo- 
nique, avec des Grecs de cette ville, proprié- 
taires d’un petit bateau, et avec qui nous 
avions fait prix pour nous conduire à la côte 
occidentale du golfe. Nous attendîmes long- 
temps sur la plage , mais aucun marinier n’y 
parut. C’étoit un jour de grande fête chez les 
■Grecs , et ils ne se contentaient pas de la cé- 
lébrer à l’église ; les festins étoifent aussi de 
•la solennité, et nos bateliers, d une classe pau- 
vre , fêtoient le saint à la taverne. Nous les 
cherchâmes long-temps dans les quartiers habi- 
. tés par les gens de mer ; enfin on nous les indi- 
qua, etnous les trouvâmes à table, nesongeant 
point du tout au voyage que nous devions 
sfaire. Ils nous engagèrent à retourner sur le 
rivage où ils dévoient nous suivre à l’instant: 
nous y restâmes tout le jour sans les voir et 
ce ne fut que vers huit heures du soir que 
Bons pûmes les retrouver ; nous les forçâmes 
de marcher à leur bateau-, mais ils étoient 
dans un tel état d’ivresse qu’ils pouvoienl à 
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peine se soutenir. Après avoir passé la jour- 
née dans l’ennui et l'impatience , nous finis- 
sions par nous voir livrés la nuit à des gens 
qui, dans la situation où ils se trouvoient , me 
paroissoicuit plus dangereux que les.Albanois. 
Nous les finies cependant embarquer , au ris- 
que de nous noyer tous. Je n’avois pas d’in- 
quiétude sur le passage du golfe,* niais l’atté- 
rage de la côte occidentale , que je savois 
être embarrassé de hauts-londs, meprésentoit 
des difficultés qui ne me paroissoicnt pas fa- 
ciles à éviter pendant la nuit ; d’ailleurs où 
aborder sur une côte que je ne counoissois 
point ? Je me gardai bien de faire part de ces 
réflexions à mon compagnon-; il entra dans 
le bateau avec beaucoup d’assurance, etnous 
mîmes à la voile. 

Nous étions six en tout ; les deux Grecs 

r 

du bateau ; M- de T-. avoit pris avec lui lê 

tambour de sa compagnie , et moi mon jeune' 
Grec , qui m’avoit suivi depuis la Cannée. 
Aussitôt que la voile fut déployée , le bate- 
lier, chargé do la manœuvre, s’endormit, et 
tomba étendu au fond dit bateau : celui qui 
tenoit le gouvernail avoit de grandes dispo- 
sitions à en faire autant ; mais je le tenois 
éveillé le plus qu'il m etoit possible ; non pas. 

■A a 3 
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que je fisse beaucoup de fond sur lui , niais 
je voulois connoître la direction qu'il prcn- 
droit , afin de me guider pour l’attérage. Lors- 
que j’eus reconnu que nous allions à peu près 
au nord-est , je n'attachai plus la même im- 
portance à tourmenter le patron pour l’em- 
pêcher de dormir , si toutefois on pouvoit 
regarder comme* éveillé un homme tombant 
d’ivresse. Il profita bientôt des momens de 
relâche que je lui laissois . il s’endormit ; je 
le poussai , il roula au fond du bateau , et je 
me saisis du gouvernail. La mer étoit hou- 
leuse; M. de T peu habitué à son agita- 

tion dhns un bâtiment aussi petit que le nôtre, 
étoit malade et étendu , enveloppé dans son 
manteau : mon jeune Grec gisoit à ses côtés , 
plus malade encore ; en sorte que le fond du 
bateau étoit couvert de quatre personnes que 
différentes causes rendaient incapables de , 
mouvement. Je restai seul avec le tambour. 

Servis par un bon veut, notre navigation 
étoit heureuse ; mais à l’approche delà côte, 
mon embarras devint extrême; j’en tendois les 
flots agités se brise]* avec fracas sur la plage ; 
et dans l’obscurité , je n’apercevois pas la 
terre. Nous serrâmes la voile , afin de ne pas 
nous briser, et j’eDgageai le tambour à prendra 


Digitized by Google 



et en Turquie. 370 
un aviron et à ramer de son mieux. Bientôt 
il me erra qu’il touclioit le fond; je courus 
à l'avant ; et ayant pris moi-même l’aviron , 
je sondai afin de savoir quelle étoit la nature 
du fond ; je le trcjrvai d’un sable ftii : dans 
la crainte de rencontrer des matières plus 
dures qui auroieut brisé le bateau , je pris le 

parti de l’échouer. J’ea prévins M. de T ; 

eh l’engageant à se tenir prêt à marcher dans 
une eau peu profonde pour gagner la terre. 
Au moment où nous échouâmes, une vague 
entra dans le bateau et inonda nos deux ivro- 
gnes qui se crurent perdus ; nous les lais- 
sâmes et nous fîmea encore un assez long 
trajet , ayant quelquefois de l'eau jusqu'à mi- 
corps , avant de nous trouver sur le ter- 
rain SCC. ' 

Le jour ne paroissoit pas encore ; rien air- 
tour de nous n’annonçoit le voisinage des 
habitations, et nous résolûmes d'attendre sur 
la plage le moment oit nous pourrions diri- 
ger nos pas avec certitude vers quelque 
village. Mais nous ne restions pas immobiles, 
ef nous cherchions à nous réchauffer par une 
continuelle agitation. Bientôt la vigilante au- 
rore couvrit de son manteau d'or et de pour- 
pre l'arc -de l'horizon qui sépare, à l'orient, la 

A a 4 
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lumière des ténèbres ; l'astre du jour ne tarda 
pas à se montrer , et avec lui le beau pays 
que nous avions devant nous. En ramenant 
nos regards sur nous-mêmes, nous ne pûmes 
retenir nos éclats de rire ep voyant le plaisant 
équipage dans lequel nous nous trouvions. 
Nos vetemens , que nous n’avions pas choisis 
des meilleurs , étoient,en plus grande partie, 
imbibés par l’eau de la mer et collés sur nous ; 
et le froid dont nous étions pénétrés , don- 
uoit à nos physionomies un air souürant qui 
«toit parfaitement en accord avec notre ac- 
coutrement. L’on ne pouvoit pas se montrer 
avec plus de désavantage, et nous étions vrai- 
ment des médecins de bien mauvaise mine. 

Nos mariniers étoient parvenus à traîner 
leur bateau à demi-submergé dans une petite 
calanque; le sommeil , et plus encore le coup 
de mer dont ils avoient été assaillis , avoient 
fait passer leur ivresse : ils nous prièrent de 
nous pardonner ce qui s’étoÿ passé , et ils 
4 ne cessoient de nous féliciter de nous être si 
bien tirés d’aflàire. Nous les quittâmes, etnous 
nous avançâmes vers un village bâti à une 
bonne demi-lieue du bord de lu mer. On l’ap- 
pelle V roumeri ; sa situation est agréable , 
dans une plaine fertite , et il est bien bâti. 
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Diverses sociétés savantes ont plusieurs 
fois proposé des prix qui dévoient être ad- 
jugés au plan de construction le plu6 conve- 
nable pour les habitations ohampêtres , dont 
la réunion, ou plutôt l’entassement, dans la 
plupart des villages de nos contrées , et par- 
ticulièrement dans ceux des parties tlti nord- 
est de la France, outre que tous les genres 
d incommodités y sont accumulés , laisse un 
champ libre aux ravages de l’incendie , et 
devient le séjour de la mal-propreté et des 
maladies. La question ne peut être mieux 
résolue que dans la partie de la Macédoine 
que j’ai parcourue. Indépendamment de la 
bonne Construction des maisons , chacune de 
celles qui forment un village , est isolée , et 
séparée par un grand espace de celles qui 
1 avoisinent. Un enclos plus ou moins spa- 
cieux et forme de palissades ou de haies vives, 

1 entoure: ce terrain est presque toujours cul- 
tivé en jardin potager, et fruitier , sorte de 
culture qui n’est pas du goût des habiiaus de 
nos campagnes { et que l’on ne peut trop les 
engager à adopter comme une ressource ali- 
mentaire , et qui contribueroil à les mainte-r 
nir on santé. 

L aspect de ces villages de la Macédoine ou. 
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de l’Albanie, est très- agréable. Les arbres 
qui y croissent de tontes parts , présentent de 
loin l’image d’un grand jardin , et les maisons 
qui y paroissent par des échappées , donnent 
l’idée de bâtimens de décoration, ou de plai-, 
sance, plutôt que celle de lôgemens de villa- 
geois. L’air circule librement entr’elles , et 
les chaleurs de l’été y sont tempérées par le 
frais des vergors qui les ombragent. Là po- 
pulation qui y vit , annonce par sa vigueur 
et sa constitution robuste, quels nombreux 
avantages accompagnent cette méthode de 
bâtir les villages , et combien il seroit à dé- 
sirer quelle s’introduisît dans nos campagnes. 
C’est un bienfait quelles réclament , et dont 
. l'exécution ne présente pas autant de difficul- 
tés qu'on pourroit le penser au premier aper- 
çu 1 ; il est digne de l’attention d’un gouver- 
nement réparateur , qui ramène sur le sol de 
la France toutes les sortes de biens, avec une 
rapidité prcsqu’égale à celle de l'effirayant dé- 
bordement de maux dont elle fut naguère 
inondée et presqu’engloutie. 

Chaque maison est confiée à la garde de 
plusieurs chiens , et ils s'acquittent à mer- 

* Je roc propose de présenter mes vues sur ce sujet j.’ 
^dans un Mémoire particulier. 
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veille de cet emploi. Ils rôdent jour et nuit 
autour de leur demeure ; les étrangers qui 
sortiroient seuls , pendant la nuit, en seroient 
infailliblement dévorés. Pendant le jour , ils 
se contentent d’aboyer et de suivre les pas- 
sans de très-près , jusqu’à quelque distance 
de la maison où on les nourrit , et ils sont 
bientôt remplacés par d’autres ; de sorte qu’en 
marchant dans les rues, ou, pour m’exprimer 
avec plus de justesse , dans les allées des vil- 
lages, l'on a continuellement autour de soi 
cinq à six de ces grands chiens , dont la co- 
lère inspire quelque crainte. Aussi est-il dan- 
gereux d’y paroître sans être accompagné par 
quelqu’un du lieu : ce n’est pas que sa pré- 
sence empêche les chiens de èourir sur les 
passans ; mais’ du moins il peut les écarter 
impunément , lorsqu'ils s’approchent un peu 
trop , et c’est pour cela qu'aucun habitant ne 
fort sans être armé d’un gros bâton. 

Les chiens de l’Albanie formoient une race 
distinguée chez les anciens ; ils n’ont point 
dégénéré , et ils sont encore fort beaux! et 
de grande taille ; l’on peut ajouter quils sont 
très-méclians , et c’est un rapport qu’ils ont 
avec les hommes qui les élèvent. Je trouvai, 
4ÎR efiet, aux habitans de Vroumeri, quoique 
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tous Grecs , un air dur , farouche et bar- 
bare, que je n’avois pas encore remarqué dans 
les dillérentes peuplades de la même nation 
que j avois visitées. Un vieux papas étoit le 
chef de ce village ; c 'étoit un homme méchant 
et perlide , et je crus que nous ne nous tire- 
rions pas de ses mains. 

En arrivant, nous nous présentâmes à ce 
prêtre - gouverneur ; je lui dis que nous 
étions des médecins d’une haute réputation, 
et que nous nous proposions d’aller cueillir 
des plantes d’une grande vertu quj croissoient 
sur l’Olimpe ; je le priai en même temps de 
nous procurer les moyens de nous rendre à 
cette montagne ; il nous promit tout , mais 
il ne tenoit rien : il nous faisoit naître à tout 
instant de- nouvelles difficultés; et comme il 
avoit vu que j’en avois levé quelques-unes en 
lui offrant de l’argent , il s’iraaginoit qu'à 
chaque embarras , vrai ou imaginaire , qu’i^j 
nous présenteroit, je continuerois à lui en 
donner. Nous fumes obligés de passer la jour- 
née entière à Vrouineri , mais nous n’y res- 
tâmes pas oisifs. Des malades venoient nous 
Consulter , et nous avions assez de besogne 
de leur répondre et de leur indique^ des re- 
mèdes. Le premier malade que nous vîmes , 
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Fut une femme plus qu’octogénaire, qui de- 
puis dix années étoit paralytique de tous ses 
membres ; le papas dont elle étoit parente, 
pré tendoi t que nous devions la guérir.- « Bead 

j début ! me dîsôit M.‘ de T pour peu 

» que nous ayons à traiter deux ou trois nia- 
» ladies aussi invétérées et aussi incurables , 
'» notre réputation médicale s’en ira à vau- 
» l’eau n. — «Gardez-vous, lui répondis-je, 
» de laisser paroître le plus léger embarras , 
'» nous serions perdus ; rien ne doit nous pa- 
» roître impossible , ni même difficile, et, 11e 
» vous déplaise, je vais présenter la maladie 
« de cette vieille femme comme une bagatelle 
1 qui ne peut résister à notre sciences. En ef 
fet , après avoir feint d’examiner avec beau- 
cQup d’attention la malade, je prescrivis et 
donnai des remèdes qui dévoient bientôt , di- 
sois-je, procurer la guérison; je ne laissai, 
dans le réel , qu’une espérance chimérique, 
mais dont le sentiment adoucît , du moins 
■pendant quelques jours, le soft de cette mat- 
«heureuse. • * 7 

\ Je fis encore ce jour-là plusieurs saignées ; 

■"M. de T. .... 1 tenoit l'assiette, et souvent , 

». ‘ 

■en nous trouvant vis-à-vis l’ùn de l’autre, 
nous fumes prêts à rompre le sérieux que nous 
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nous efforcions de garder, et qui étoit toujours 
prêt à nous échapper. Mon compagnon ne 
pouvolt revenir de son étonnement de nie 
voir opérer , répondre , ordonner en vrai 
médecin , et comme si je n'eusse jamais fait 
d'autre métier. La considération nous entou- 
roit, et nous passâmes fort tranquillement 
la journée et la nuit dans un lieu où , sans les 
services apparens , mais bien désintéressés , 
que nous rendîmes , noüs aurions pu être 
inquiétés. Le lendemain dès le matin , je re- 
nouvelai près du papas mes instances , pour 
avoir des guides. J’avois acquis assez de cré- 
dit dans son esprit et dans celui de ses com- 
patriotes, pour parler avec fermeté; je le 
menaçai de me plaindre à l’aga , et il se ren- 
dit enfin à mes instances. 

* 

Nous voyagions dans un des plus beaux 
pays du monde, où la végétation est brillante 
et la culture active : des arbres utiles y aug- 
mentent les richesses agricoles , couvrent le 
sol de la fraîcheur de leur ombre, et ser- 
vent d'asile à des oiseaux de toute espèce, 
compagnons ordinaires de la fertilité. On y 
remarquoit particulièrement beaucoup de 
tourterelles, de geais et de pies. Les cigognes 
sont communes dans toute cette contrée, aur- 
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touit aux environs (le Sulonique, et j'ai trouvé, 
dans un itid , des petits de cette espèce , prêts 
à prendre leur essora la lin du mois de juin. 
Ces oiseaux sont pour les Turcs et pour tous 
les Orientaux des créatures sacrées ; les 
maisons sur lesquelles ils bâtissent leur nid, 
sont regardées comme bénites et à l'abri de 
tout accident. C’est sans doute une circons- 
tance fort heureuse , et en même temps tort 
rare, lorsque les idées superstitieuses tour- 
nent au profit du bien général ; et cette 
sorte de vénération pour les cigognes tend 
à la conservation d'animaux pi'écieux , par 
l'appétit qui les porte à en détruire qui sont 
nuisibles :• c’est ainsi que les anciens Egyp- 
tiens étoient parvenus à rendre leur pays ha- 
bitable et prospère , en divinisant des ani- 
maux dont un peuple agricole peut tirer les 
plus grands avantages. Tuer des cigognes, 
seroit un crime en Orient : aussi les voit-on 
souvent se promener en troupes au milieu 
des champs ensemencés et des moissons, avec 
autant de tranquillité que si elles eussent été 
élevées en domesticité. 

Après avoir marché , pendant la matinée 
du 1 1 juillet , par une forte chaleur , nous 
arrivâmes vers midi à un gros bourg ap- 
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pelé Katherinn , résidence d'un prince al-* 
banois , pour lequel un marchand grec de 
Salonique m’avoit donné une lettre de re- 
commandation. Ce prince, qui se nommoit 
Halil-aga , venoit de lever l’étendard de la 
révolte ; il étoit fort occupé de ses prépara- 
tifs guerriers ; se déliant d’ailleurs des pièges 
que la cour ottomane est dans l'usage de dres- 
ser contre ceux qu'elle veut perdre, mesures 
de lâcheté et symptômes de la foi blesse du 
gouvernement , il ne reeevoit personne. Nous 
ne pûmes le voir ; mais il s’en excusa d’une 
manière tort honnête ; et quand il eût appris 
le sujet de notre voyage , il nous envoya deux 
de ses soldats pour nous accompagner à 10- 
limpe. Nous ‘nous mîmes sur-le-champ en 
Toute , et nous arrivâmes vers le milieu de 
la nuit dans un village situé sur le penchant 
de la montagne , et que les Grecs nomment 
Skala , échelle ou degré , parce que l’on est 
déjà assez élevé lorsqu’on y arrive, et que 
la pente, douce jusque-là, devient, au-dessus, 
roide et escarpée. 

Nous attendîmes que le jour parût pour 
nous présenter au couvent grec de Skala : 
les moines nous y firent bon accueil ‘ un 
évêque en tournée s’y trouvoit. Il étoit plus 

instruit 
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instruit que ne le sont les évêques des îles 
et du continent de l'Asie. La terre de la Ma- 
cédoine ou de l’Albanie tient à celle où les 
lumières et les connoissances sont le plus ré- 
pandues, et ce point de contact suffit, sinon 
pour dissiper le nuage de l’ignorance qui 
couvre encore ce pays , du moins pour en’ 
diminuer l'épaisseur. Cet évêque, dont la 
figure étoit respectable , et le caractère franc 
et honnête , savoit le latin ; ce fut pour nous 
un moyen plus direct de communication. 

Il nous raconta combien les monastères de 
ces contrées avoient à souffrir des vexations 
des Albanois , dont différons partis venoient- 
souvent les piller ou les mettre à con tribu- ‘ 
tion. Il reconnut les deux soldats qui nous 
accompagnoient , pour être du nombre de' 
ceux qui naguère avoient exercé des bri- 
gandages au couvent de Skala : il nous les 
donna pour lës voleurs les plus déterminés 
du pays, et nous en avions déjà assez vu 
pour feconnoître que le bon évêque ne nous 
‘trompoit point; non pas <ju ils eussent cher- 
ché à nous dérober quelque chose, ou à nous 
faire tomber dans quelqu’embuseade ; mais 
ils avoient bien lair de francs scélérats, et 
leurs discours répondoieht parfaitement aux'- 
Tome IL B b 
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traits sinistres de leur physionomie. Lorsque 
nous eûmes quitté la plaine , pour commen- 
cer à monter sur l’OJimpe, et que nous eûmes 
atteint les forêts qui le couvrent presqu’en 
entier , nos guides commencèrent à se ra- 
conter mutuellement leurs exploits de brigan- 
dages, dont les bois que nous traversions 
avoient été le théâtre. — « Là, disoit l’un , j’ai 
contribué à massacrer et à piller six voya- 
geurs». — «Au pied de cet arbre, reprenoit 
l’autre , j’ai tué d’un coup de fusil un mar- 
chand grec, qui portoit de l’argent au couvent 
de Skala». — «Te souviens-tu, reprenoit le 
premier, de ces Turcs que nous coupâmes en 
morceaux à coups de sabre ? Nous ne som- 
mes pas loin de l’endroit où nous les trou- 
vâmes » 

La conversation de nos honnêtes conduc- 
teurs continua à peu près sur le même ton , 
pendant tout le temps que dura notre voyage, 
jusqu’à Skala. L’obscurité de la nuit , l’épais- 
seur de la forêt , le silence lugubre qui y ré- 
gnoit, donn oient à leurs discours une em- * 
preinte de terreur dont il étoit difficile de ne 
pas être affecté. Je me hâtai de rassurer M. de 

T qui ne pouvoit se défendre de quel- 

qu'inquiétude. — « L’existence de ces deux 
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monstres, lui dis-je , est sans doute un malheur 
pour l’humanité; mais il u’est pas moins heu- 
reux pour nous qu’ils soient des bandits bien 
. . connus ; nous n’avons rien à craindre avec 
eux. La considération de brigandage que leurs 
crimes leur ont acquise près de leurs sembla- 
bles, nous met à l’abri de tentatives étran- 
gères , et l’aga savoit bien que , par un tel 
choix, il contribuoit puissamment à notre sû- 
reté. D’un autre côté , nous n’avons pas da- 
vantage à redouter de leur part ; vous vous 
êtes aperçu des égards qu’ils nous marquent; 
ils les continueront : nous sommes sous leur 
sauvegarde ; c’est un titre sacré aux yeux 
de presque toutes les nations de l’Orient. Le 
Bédouin qui accueille un étranger sous sa 
tente, devient son ami , son irère; et s’il l’eût 
rencontré plutôt sur les plaines sablonneuses 
dont il a fait son brûlant domaine , il eût dé- 
pouillé sans pitié le même homme envers 
lequel il exerce les vertus hospitalières, que , 
par un mélange singulier de bonnes et da 
mauvaises qualités, il sait allier avec les vices 
les plus pernicieux à toute société humaine. 
L’Albanois.plus guerrier, mais,aussi plus fé- 
roce que le Bédouin, n’a pas les mêmes ver- 
tus sociales ; mais il tient assez des mœurs 

Bb a 
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générales de ces contrées , pour respecter ce 
qu’il est chargé de protéger ; et je suis cer- 
tain que nous aurons tout lieu dêtre satis- 
faits de ceux qui sont devenus les compa- 
gnons de notre voyage». 

On jouit déjà d’une vue magnifique au cou- 
vent de Skala : d’un côté, la mer, les côtes 
voisines du mont Athos, des îles nombreuses 
la rendent très-variée; de l'autre, elle s’étend 
sur les belles plaines de la Macédoine , où 
régnèrent Philippe et Alexandre, livrées à 
présent à la barbarie de l’ignorance , et tour- 
mentées par les désordres du brigandage. 
Mais la nature qui ne eesse de les embellir 
de ses dons, sembfe y appeler aussi sans cesse 
les bien laits d’une civilisation éclairée. 

Les forêts , dont le monastère de Skala est 
environné , sont composées de pins , de sa- 
pins , de chênes , de charmes , de hêtres , de 
houx , de châtaigniers , etc. et peuplées de 
’ sangliers , de cerfs, de chevreuils , d’ours et 
d’oiseaux de différentes espèces. L’âbsinthe 
y est commune; les Grecs en font un grand 
usage pour guérir la fièvre et fortifier l’es- 
tomac , de même que de la germandrée en ar- 
bre i, qu’ils appellent kamedron. Après avoir 
purgé le malade , les médecins de ce pays lui 

1 Tcucrium flavunt* Lis- 
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Font prendre trois fois par jour , le matin , 
à midi et le soir, deux gros de feuilles de 
germandrée en infusion. L’on y trouve en- 
core une multitude de plantes aromatiques ou 
utiles , dont la recherche pourroit exercer 
long-temps -le zèle d’un botaniste. 

Pendant que nous parcourions ces forêts , 
dans la journée du 12, nous nous entendîmes 
appeler à cris redoublés. C’étoient nos conduc- 
teurs qui nous cherchoient avec grand em- 
pressement, pour nous avertir qu’une troupe 
nombreuse d’Albanois venoit d’arriver et de 
s’établir au monastère. Lorsqu’ils nous eurent 
rencontrés, ils nous prévinrent que ces hom- 
mes étoient des bandits de profession , très- 
redoutés dans le pays. Ils nous parurent très- 
embarrassés sur la résolution que nous devions 
prendre : fuir leur avoit d’abord paru le parti 
le plus sage ; mais les Albanois avoient con- 
noissance de notre arrivée, qui avoit pu entrer 
pour quelque chose dans leur brusque visite, 
et ils ne manqueroient pas de se mettre à 
notre poursuite; alors nous serions tous per- 
dus. D’un autre côté , ils ne voyoient pas 
moins d'inconvéniens à nous montrer à des 
gens qui passoient pour de déterminés bri- 
gands, aux yeux desquels rien 11’éfoit sacré : ils 

Bb 3 
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nous assurèrent , au surplus , que nous de- 
vions entièrement compter sur eux, quelle que 
fût notre détermination. Les inquiétudes denos 
deux soldats étoient sincères, et ils nous don- 
nèrent dans cette occasion, ainsi que pendant 
la durée du voyage , des preuves non équi- 
voques d'intérêt et d’attachement, qui lais- 
soicnt à peine à nos réflexions la force de 
nous représenter qu’ils étoient eux - mêmes 
de très-méchans hommes. Je n'hésitai point 
sur le parti que nous avions à prendre , et 
nous nous présentâmes au chef des brigands. 
Jamais homme, par l’ensemble de son exté- 
rieur, n’annonça mieux son odieuse profes- 
sion. Une stature presque colossale, une cor- 
pulence qui annoneoi t une force peu ordinaire, 
une large figure brûlée par le soleil , de 
grands yeux ombragés par d’épais et longs 
sourcils plus noirs que le jais , le regard fa- 
rouche et sombre , tous les traits et la conte- 
nance de la dureté se développoient sur toute 
la personne de ce chef de voleurs , que l’on 
appeloit respectueusement aga. Il étoit assis 
sur une espèce de sopha , placé au frais dans 
une galerie, du couvent; plusieurs de scs offi- 
ciers l'entouraient : son long fusil , à crosse 
mince et aplatie comme tous ceux d’Albanie, 
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êtoit dressé à ses côtés ; une magnifique paire 
de pistolets étoient attachés à sa ceinture , et 
une grosse chaîne en argent massif, renforcée 
de plusieurs plaques du même métal, soutenoit 
un large cimeterre. Je m’approchai et lui 
répétai ce que j’avois dit au papas de Vrou- 
meri : que nous étions des médecins étran- 
gers, amassant les plantes merveilleuses que 
le sol de f Olimpe produit , et dont nous com- 
posions des remèdes non moins merveilleux. 
J’ajoutai qu’ayant souvent entendu parler de 
sa puissance , nous nous estimions fort heu- 
reux d’avoir l’occasion d’offrir nos services à 
un aussi grand homme. L’adulation est le 
piège où les sots se laissent prendre le plus 
aisément ; il est même des gens d’esprit qui 
ne résistent pas à ce dangereux appât. Je re- 
marquai une nuance moins sévère sur la phy- 
sionomie de l 'aga , et j’en tirai l’augure le 
plus favorable. Cet homme portoit depuis 
long-temps un ulcère à la jambe, qui l’incom- 
modoit beaucoup; il me demanda si je pou- 
vois le guérir. Je lui promis la cure la plus 
complète dans moins de quinze jours, et je 
lui laissai une petite bouteille d’eau de Gou- 
lard , dont je m’étois muni. 

Dès ce moment je lus investi de toute la 
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faveur, et j'aurois pu jouer avec succès le 
rôle de protecteur, qui est du goût de tant 
de gens. Je passai la soirée avec l’aga ; il ne 
vouloit plus que je le quittasse , et nous fu- 
mâmes et soupâmes ensemble. Mais le bruit 
de l’arrivée de médecins célèbres s’étoit ré- 
pandu parmi la troupe des Albanois qui s’é- 
toient logés dans un grand bâtiment isolé, 
tandis que les chels avoient choisi le plus beau . 
quartier du couvent. Chacun d’eux vouloit 
consulter , et recevoir des conseils ou des re- 
mèdes. Us députèrent quelques-uns d’entr’eux 
à leur aga , afin de l’engager à nous envoyer 
à l’endroit oiiilsétoient réunis. Il fut convenu 
que M. de T. . . . . . qui passoit pour mon se- 
cond, s’y rendroit avec mon petit Grec, pour 
lui servir d’interprète. Je ne pouv.ois m’em- 
pêcher de rire de la rude épreuve à laquelle 
la nécessité souinetloit mon compagnon de 
voyage , et qui ne lui paroissoit pas plai- 
sante. Je lui donnai à la hâte quelques instruc- 
tions, et il partit; mais il se tira si mal de 
cette visite, et il y lit voir un tel embarras, 
que les Albanois, méçonfens, le renvoyèrent 
fort brusquement. Afin darreter les suites 
lâcheuses que pouvoit avoir la mauvaise hu- 
meur de ces barbares , je me hâtai de me 
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rendre au milieu de la cohue ; et certes il ne 

me parut point étonnant que M. de T y 

eût été déconcerté. L’on m'y trouva néan- 
moins un grand savoir en médecine , et j’en 
sortis en y laissant la plus haute opinion de 
mes talens. La nuit se passa dans le plus grand 
calme ; et loin d'avoir eu des sujets de plainte 
contre cette horde de brigands , nous empê- 
châmes que les moines grecs n’en fussent 
trop maltraités. 

Le lendemain de grand matin , nous quit- 
tâmes tous le couvent de Skala : les Alba- 

t 7 

nois pour gagner la plaine , et nous pour con- 
tinuer à monter sur l’Olimpe. Nous nous ar- 
rêtâmes à un autre monastère , à trois lieues 
du premier ; il porte le nom de Saint-Denis, 
auquel il est consacré. Lamontagne s’y divise 
en plusieurs pointes escarpées , et le bâ- 
timent y est environné de ces hautes ai- 
guilles élancées et presqu’entièrement com- 
posées de rochers. Les moines nous tirent 
voir une grotte , dans laquelle est une petite 
chapelle qu’ils prétendent avoir été bâtie par 
saint Denis lui-même ; ils nous montrèrent 
également une cahute qui lui servoit de re- 
traite , et au fond de la grotte une source 
qui sort en torrent du rocher , et que le saint 
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força de paroître , non pas d’un coup ds ba- 
guette comme Moïse , mais en frappant la 
roche de son bonnet. 

La petite église de ce couvent est assez jo- 
lie ; un grand et beau lustre de bronze , tra- 
vaillé en Allemagne, est suspendu à la voûte. 
Une petite bibliothèque de livres grecs et la- 
tins imprimes dans le même pays , et bien 
choisis, occupe une chambre du monastère ; 
mais leur reliûre se conservera long-temps en 
bon état , car personne n'y touche'. Beaucoup 
d’autres objets apportés des contrées policées 
et voisines , se trouvent à Saint-Denis (en 
grec* Agios-Dionysios ). Une grande hor- 
loge fort ordinaire y fait sur-tout l’admira- 
tion de tous ces cantons. 

Au-dessus de ce couvent isolé et placé dans 
un lieu très-sauvage , il n’y a plus d’habita- 
tions sur l'Olimpe. Nous nous mîmes en route 
le 14, pour essayer de gravir ausommet. Nous 
eûmes bientôt rencontré des monceaux énor- «» 
mes de neiges. Nos guides ne voulurent pas se 
fatiguer inutilement à nous suivre plus loin ; 
ils nous attendirent, avec le jeune Grec, au 
pied de ces masses de neige glacées , où ils 
allumèrent un grand feu, le froid étant fort 
vif à cette hauteur. Nous grimpâmes commo 
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nous pûmes , la plus grande partie de la jour- 
née , en nous accrochant aux branches des ar- 
bustes qui venoient plus rares à mesure que 
nous nous élevions , et aux saillies des ro- 
chers , qui , par l'cHet d’une gelée éternelle , 
se détachoient souvent et nous restoient à la 
main. Tant que nous eûmes des arbres et des 
arbustes pour nous soutenir , nous pûmes 
monter ; mais la végétation engourdie n’en 
produit plus à quelque distance du sommet 
de la montagne ; ce sommet est nu et ne 
présente qu’une calotte de neiges et de glace, 
sur laquelle il est impossible de se soutenir 
et de marcher. Il n’est pas étonnant que les 
Grecs aient placé le séjour des Dieux sur 
une éminence où les mortels ne peuvent at- 
teindre. 

C’est du moins ainsi que nous vîmes le 
haut , le vaste et lumineux Olimpe , comme 
l’appeloient les anciens. Nous étions à la mi- 
juillet : la chaleur étoit extrême vers la base 
de la montagne aussi-bien que dans la plaine , 
et les masses de neiges qui étoient condensées 
près de sa cime , ne paroissoient pas prêtes à 
se fondre. Cependant un voyageur anglois a 
avancé qu’au mois de septembre l’on ne voit 
plus de neiges sur l’Qlhnpe. L’on est tenté 
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de ne pas croire à l’assertion de Brown , 
lorsque l’on a visité la montagne pendant lçs 
plus fortes chaleurs de l’été , et que l’on a 
entendu le témoignage des religieux grecs , 
qui ont remplacé les dieux sur cette grande 
élévation du globe : ils nous confirmèrent en 
eflét ce dont nous ne pouvions guère douter, 
la perpétuelle permanence de la neige et de 
la glace au haut de la montagne. 

L’on conçoit l’immense étendue de pays 
divers que notre vue embrassoit du haut de 
l’Olimpe ; il nous sembloit toucher le Pélion 
et l’Ossa , qui forment une autre chaîne de 
montagnes ; et la vallée de Tempé, dont les 
poètes anciens nous ont parlé comme d’un 
lieu de délices, nous paroissoit une gorge très- 
étroite , et le fleuve Pénée qui l’arrose , un 
filet d’eau à peine sensible. Du reste , nous 
y remarquâmes tout ce qui a lieu sur les émi- 
nences très-élevécs ; un froid très - vif, des 
eaux plus froides encore , d’énormes bancs 
de rochers entassés les uns sur les autres, 
et menaçant également le ciel de leur pointe, 
et la terre de ‘leur chute , et à nos pieds de 
gros nuages qui , en nous séparant du séjour 
deS hommes , sembloient nous placer dans, 
l'habitation des dieux. 
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Lorsque nous eûmes admiré toutes ces 
choses dont l'aspect élève l ame , nous con- 
vînmes de retourner près de nos compa- 
gnons , que nous avions laissés à quelque 
distance au-dessus du dernier monastère ; et 
comme il n'y a , sur ces rochers âpres et es- 
carpés , ni sentiers , ni traces à suivre , cha- 
cun de nous prenoil les points qui lui parois- 
soient plus commodes pour descendre , et le 
plus souvent pour se laisser glisser, suspendus 
à des branches. Mais telle est l’habitude de 
voyager dans des lieux difficiles, que je cessai 
bientôt d’entendre mes compagnons , et que 
j’arrivai au lieu du rendez-vous, plus de deux 
heures avant eux. 

M. de T eut la fièvre en arrivant au 

couvent de Saint-Denis , et elle se manifesta 
avec assez de violence pour me donner des 
inquiétudes. Deux jqurs de repôs ne la cal- 
moient pas : un moine proposa de la faire 
passer en un instant ; et comme il ne s’agissoit 
d’aucune espèce de drogue à avaler , j’enga- 
geai M. de T à le laisser opérer. Il lui 

prit, l’iln après l’autre, les deux bras-; et 
appuyant fortement son pouce Sur l’artère 
au poignet , il remonta le long du vaisseau , 
toujours le pressant de son pouce ayec force. 
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et non sans douleur pour le malade, jusque 
près de l’épaule. Je ne tenterai pqjnt d’expli- 
quer quel peut être l’eflet de ce refoulement 
du sang dans les artères ; mais ce que j’at- 
teste , c’est que la fièvre cessa , et que nous 
pûmes le lendemain descendre au monastère ♦ 
de Skala. 

Quand on arrive du sommet glacé de l’O- 
limpe, l’on trouve beaucoup de charmes à la 
position de ce couvent ; la température y est 
douce, la végétation vigoureuse, et le nombre 
des êtres animés plus grand. A l’exception 
des bouquetins , agiles habitans des rochers, 
et de quelques ours, l’on ne voit presque 
plus de quadrupèdes au-delà de la moitié de • 
la hauteur de l’Olimpe ; les oiseaux ne pas- 
sent guère non plus cette limite , où la cha- * 
leur de l’atmosphère commence à se perdre, 
et où le froid s’accroît à mesure que l’on ap- 
proche du sommet. 

Nous nous rendîmes le 10 à Katherinn , 
où nous fîmes remercier, l’aga toujours invi- 
sible : nous lui envoyâmes un présent, dont, 
à la manière des Turcs , il crut nous donner, 
l’échange par quelques provisions. Nous re- 
vînmes à Vroumeri le 19 ; un bateau bien 
chargé de blé et de soldats de la marine 
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turque , en partoit pour Salonique. A l’ins- 
tant d’y entrer , nous nous séparâmes de nos 
deux Albanois ; ils nous avoient accompagnés 
jusque sur le bord de la mer, et nous leur 
donnâmes des témoignages mérités de notre 
satisfaction. Le vent étoit contraire; il s’éleva 
avec force , lorsque nous fûmes au milieu du 
golfe. Le bateau trop chargé naviguoit mal, 
et nous lûmes obligés de relâcher dans une 
petite anse de la côte orientale, où nous pas- 
sâmes la nuit fort mal à notre aise, et en butte 
aux insultes d’une canaille armée , qui n’a do 
courage que lorsqu’elle sent la supériorité de 
sa force , et qui , dans les combats , est la 
première à fuir : en sorte que nous eûmes 
plus à souffrir dans cette petite traversée , 
que pendant la durée d’un voyage que l’on 
nous avoit représenté comme très-dangereux. 
Enfin nous arrivâmes dans le port de Salo- 
nique , le 20 juillet après midi , et nous nous 
rendîmes à bord de la Mignonne , où nous 
reçûmes les félicitations de l’amitié , d’autant 
plus vives que l’on avoit répandu de grandes 
inquiétudes à notre sujet. 
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CHAPITRE XL 

ET DERNIER. 

Départ de Salonique. — îles du Diable. 
— Pelagnisi. — Serakino et Droiwi. 
— Saint-Elie. — Scopoli. — Skiato. — 
Skiro. — Observation générale sur 
l’Archipel. — Andros. — Naples de 
Romanie. — Arrivée en France. — In- 
vocation AU BON GOUT. 


P E u de jours après notre retour de I'O- 
limpe , la Mignonne mit à la voile du port 
deSalonique. Nous saluâmes en passant l’an- 
cienne résidence des dieux et ses antiques 
forêts que nous venions de parcourir. 

En sortant du golfe, lç vaisseau se dirigea 
vers le midi , après avoir doublé les îles du 
Diable. Ce sont des îlots, ou plutôt de petits 
écueils , .dont le plus considérable porte le 
nom de Jour a ; ils forment l’extrémité d’une 
chaîne d’îleS et de rochers , placée devant 
l’entrée t du golfe de Salonique , et qui se pro- 
longe à l’orient , depuis le grand promon- 
toire de Vola , l’ancien Œantium de Tliessa- 
lie , jusqu’en face du mont Athos. 
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Cet îlot de Joura , et quelques autres plus 
petits et également inhabités, sont très-prè^ 
d’une îk* de peu d’étendue, que les Grecs ap- 
pellent Pelàgnisi , et nos navigateurs Pèle* 
risse. Elle se uommoit aufretbis Peparethus t 
et elle netoit guère plus importante quelle 
ne l’est de nos jours ; l’on y recueillait néanr’ 
moins de l’huile et du .vin qui avoit de la 
réputation. Les nombreuses sinuosités de ses 
côtes les rendent comme déchiquetées, et 
deux enl’oncemens profonds formeroientdeiyc 
bons ports , si leur entrée né toit pas étroitç 
et difficile. 

Deux petites îles , Se'rdkino et Dromi t 
offrent encore un point de relâche aux na- 
vigateurs. En tr elles et Seoppli 3 une mon’ 
tagne s’élève au milieu des eaux ; on 1'appeUe 
Saint-Plie : le même nom se 'retrouve sur 
plusieurs points de la Gfèce, et ce sont tou- 
jours les plus hautes montagnes que^’op y « 
oonsacrées au prophète. 

Scopelo, et plus ordinairement Scoppli, la 
Scopeios des anciens , est la principale de ce 
groupe d’iles, situé près de la côte de la 
grande Grèce, Elle est fertile ; et ep serait 
juq séjour agréable, si elle cessoit de perdre , 
par le vicp de l’administrationj les bienfeits 
T ome II. C c 
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que la nature lui a prodigués. Le vin de Sco- 
poli est encore un des meilleurs de l’Archi- 
pel ; mais une forte saveur de .goudron ne 
le rend pas du goût de tout le monde. Devant 
la ville , ou plutôt le bourg , les vaisseaux 
.trouvent un port qui n’cst pas très - sûr ; 
ils préfèrent , pour l’ordinaire , le mouillage 
d’une grande rade formée par quelques 
écueils et file de Scopoli. 

La dernière de ces îles , débris du continent 
de la Grèce , et par conséquent la plus rap- 
prochéé de la côte , est celle de Skiato , dont 
le nom n’a point changé. Elle n’est séparée 
de file de Scopoli que par un canal d’envi- 
ron deux lieues , et celui qui est entr’elle et 
la terre ferme n’a guère plus de largeur. 
Des mouillages assez nombreux et sûrs se 
trouvent le long déjà côte orientale, et entre 
de petits îlots qui sont du même côté : c’est 
à peu jt’ès à quoi se réduisent les avantages 
de cette petite île. 

Au milieu de l’ile Dromi , sont deux ou 
trois rochers que l’on nomme les frères , et 
au-dessous de celle de Pelagnisi, est une 
très-petite île appelée Skangero. 

Nous passâmes entre les îles d Ipsara et de 
Skiro. Nos navigateurs donnent à cette der- 
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nière la dénomination corrompue de Saint- 
George de Squirre. Ce fut l’ancien royaume 
de Lycomède, célèbre par les amours d’A- 
chille etdeDéïdamie. Aujourd’hui ce n’est plus 
que le théâtre de la misère , où l’on trouve 
encore quelques vestiges de la magnificence 
de ses anciens édifices. Des rochers escarpés 
s'élèvent sur sa surlaee ; mais ils laissent en- 
core entre leurs bases , des vallées qur se 
pareroiei* de toutes les richesses de la cul- 
ture , si la population étoit plus nombreuse , 
plus active et moins tourmentée. 

Si l’on jette les yeux sur la carte de la 
Grèce, l’on remarquera que tous les grands 
caps du continent ont devant eux une ran- 
gée d’îles qui se prolongent dans la mer , et 
toujours dans la même direction que le cap 
devant lequel elles sont situées. Ce sont, à 
n’en point douter, des sommets de montagnes 
détachées de la chaîne, dont lès promontoires 
ne sont eux-mêmes que des lambeaux ; et 
cette observation , ajoutée à celles qui sont 
éparses dans cet ouvrage , ne permet pas de 
douter que 1 Archipel grec n’ait formé , à des 
époques très-reculées , un continent dont les 
plaines ont été englouties , et qui ne montre 
plus que des pointes élevées , signaux de sen 
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antique existence, et jalons énormes que l'œil 
de l’observateur peut encore suivre, et qui lui 
servent à tracer les grandes coupures de cet 
immense déchirement des terres. 

Une île considérable, Andros , projetée en 
avant de la presqu'île d ’Agripo, vulgairement 
Négrepont , s’inclinant comme elle vers Le 
midi , ne peut être méconnue comme la con- 
tinuation du cap Doro . Elle étoit attachée elle- 
même à la terre de Tino , et cette dernière à 
celle de Myconi, où les montagnes, diminuant 
de hauteur et de solidité , n’ont pu présenter 
une assez forte résistance à l’impétuosité des 
eaux et ont été submergées. Andros qui a 
conservé son ancien nom , est une des îles do 
l’Archipel les plus dignes de remarque , sui- 
vant l’expressiou de Strabon , par la fertilité 
de son terroir et ,1a bonne qualité de ses pro- 
ductions : il ne.lui manque qu’un bon port et 
un gouvernement meilleur. 

Nous passâmes entre cette île et le cap 
Doro ; nous laissâmes sur notre gauche la 
petite île de Joura, et plus loin celle de Syra , 
dont tous les habitans suivent le rit catholi- 
que ; et après avoir traversé la longue ligne 
d’îles qui s’étend, depuis le cap Colonne , fort 
avant dans k mer , et pour la connoissance ’ 
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desquelles je renvoie à la carte, n’ayant rien 
de particulier à en dire , puisque je ne les ai 
vues que de loin , norts vînmes jeter l’ancre au 
fond du golfe de Napoli, devant la ville du 
même nom , que l’on nomme ordinairement 
Naples de Romanie , sur la côte de la Morée. 

Une forteresse d’une élévation prodigieuse, 
au haut de laquelle on monte par une rampe 
presque droite , •uvrage des Vénitiens , dé- 
fend la ville et le port. C’est une des villes les 
plus commerçantes du Levant ; elle le seroit 
bien plus , si les Turcs savoient protéger au 
lieu de détruire ou multiplier les entraves. 
Là , ainsi que sur toute la côte de la Morée , 
il $e fait de nombreux cbargqmens d’huiles, et 
les oliviers font la principale richesse de ce 
pays. 

Je profitai du petit nombre de jours que la 
frégate passa dans le port de Naples de Ro- 
mauic , pour faire quelques promenades dans 
l'intérieur des terres ; j’aimots à les diriger- 
Vfers l’emplacement de l'ancienne et célèbre- 
Argos. Si l’histoire ne nous avoit transmis la 
certitude de son existence , ou ignoreroit à 
présent quelle eût jamais été bâtie. Le temps 
et les hommes l’out détruite et l’ont Kvrée au 
néant : tant est puissant l’empire de la des- 
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traction qui dévore les ouvrages les plus 
solides , et change sans cesse la surface du 
globe ! Et l’homme , entraîné dans son exis- 
teqee éphémère par le torrent des siècles , 
agit comme s’il devoit durer à jamais et vivre 
éternellement sur la terre ! 

La croisière de la Mignonne dans le Le- 
vant étoit terminée : nous nous rendîmes à 
l’île de Malthe , sur laquellf j’ai donné quel- 
ques notions dans mon Voyage d’Egypte, et 
j’entrai avec ce vaisseau dans le port de Tou- 
lon , le 18 octobre 1780 , à dix heures du 
soir, c’est-à-dire après une absence et un 
voyage d’environ quatre années. 

En terminant cet ouvrage , je ne puis me 
défendre 'd’exprimer un sentiment qui me 
presse , un vœu qui sera celui de tous les 
hommes qui ont conservé l’amour de la litté- 
rature lrançoise. De grands modèles existant ; 
mais par quelle fatalité paroissent-ils relégués 
dans l’oubli,? Ne pouvant les suivre, je me 
plais à les admirer, et j’ai cru leur rendrelc 
seul hommage dont je fusse capable , en n’em- 
ployant que le langage qu'ils nous oilt enseigné, 
en écrivant un voyage en Grèce , sans aucune 
expression grecque, et avec le soin d’en écar- 
ter cette foule de mots nouveaux, que l’inca- 
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pacîté enfanta , comme le charlatanisme pé- 
dantesque voulut faire de la langue des Ra- 
cine , des Voltaire , desFénélon, des Bossuet 
et des Buflon , une langue barbare hérissée 
de mots étrangers , grotesquement travestis 
en françois. En prenant la plume pour écrire 
cet terelation , j'invoquai la paix , objet de 
tous les vœux et source de tous les biens ; 
elle n’a pu résister aux combinaisons du gé- 
nie tutélaire de la France, ni aux prodiges 
de nos armes. Gloire éternelle à la sagesse 
qui la dicta, aux courageux talons qui la con- 
quirent ! L’humanité conserve la mémoire 
des grands bienfaits , et le burin de la re- 
connoissance transmettra celui-ci, d’âge eu 
âge , dans les fastes des nations. 

Il est un autre bienfait que les lettres at- 
tendent de ce nouvel état de paix et de bon- 
heur ; et où peut-on mieux placer une invo- 
cation au bon goût qu’à la suite d'un voyage 
dans des contrées qui en furent si long-temps 
le théâtre ? Héritiers privilégiés de ce que la 
Grèce ancienne montra de grâces et de talens, 
Laharpe , Delille , Saint-Lambert , Boufïlers , 
Lacépède, Bernardin-Saint-Pierre, Ségur, etc. 
vous tous qui avez conservé cette pureté do 
style , ce coloris dans les images , cette jus- 
te 4 
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fesse dans les expressions , cette Urbanité 
vraiment af tique qui ont fait la gloire de 
iiotre littérature , usez de votre droit d’hé- 
rédité , et repôussez les efforts sacrilèges du 
inauvais goût qui a tenté , malheureusement 
avec trop de succès, de s’emparer de votre 
honorable domaine : qu’il en disparoisse à 
jamais avec ses burlesques innovations ; et 
notre patrie sera bientôt ce qu'elle fut na- 
guère, le séjour de la prospérité publique et 
le brillant apanage des beaux-arts. 


Fin pu second et debnier 
Volume. 
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de lichen qui donne aux toiles la couleur rouge. 292. 
Caractère doux de ces insulaires ; femmes jolies ; leur 
habillement, 297-298. 

André. ( St- ) Non loin de cet écueil, se trouvent quel- 
ques fragmens de bâtimens anciens. II. 221-222 etsuiv. 

Anti-Paros. ( île d’ ) Grotte qui communique sous les 
eaux à des îles voisines , et dont les détours n’ont ja- 
mais été visités. II. 267-268. 

Araignée-tcorpion. Il en est une affreuse, terrible , dans 
l’île de Chypre. Discussion curieuse sur cet insecte. 

1. 114. Description. 118 et suiv. Voyez aussi PL 111 . 

Archipel. ( île de 1’ ) Opinion de l’Auteur sur ces 
îles. Il prétend que la mer de l’Archipel couvre la 
fameuse Atlantide de Platon. Volcans souterrains 
qui font bouillonner les eaux de cette mer. I. 223- 
224 et suiv. — Cette mer présente un labyrinthe d’ites 
et d’écueils. II. 3. Descriptiofl des tempêtes qui 
y régnent durant l’hiver. 4-5-6. Espèces très-va- 
riées d’oiseaux qui fréquentent les îles que forme 
cette mer. 177-178-179 etsuiv. Grande variété 
de poissons qui vivent dans cette mer. 206-207- 
208 et suiv. La pêche peut devenir un objet im- 
portant de commerce pour les insulaires. 212-210. 
Les promontoires que l’on découvre dans cette mer, 
ae sont autre chose que des sommets de montagnes. 

403—404* 

ArgentHre. ( rade de 1’ ) La polacre de l’Auteur est 
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Assaillie d’un furieux coup de vent à l’entrée de cette 
rade. C’e«t le lieu le plus fréquenté par les vaisseaux 
qui naviguent dans l’Archipel. II. 4-5. Courans ex- 
traordinaires. Explication de ce phénomène. 6» Audace 
que fait paroi tre dans ce lieu un capitaine escla- 
von , corsaire maltois. Il met en fuite vingt hommes 
qui viennent pour le saisir , et il tente de retourner 
à Malte avec un bâtiment qu’il a dérobé. 7-8-9 et 
suiv. On croit qu’il fut englouti dans les flots avec 
le fruit de ses brigandages. 11-12. Le seul lieu ha- 
bité de cette île est au sommet d’une montagne. Il 
est entouré de hautes murailles ; mais cependant 
ce n’est qu’un chétif village. L’endroit est pauvre , 
et les maisons en sont mal bâties. 17-18. Spectacle 
de misère que présentent les maisons couvertes de 
mauvaises terrasses. Superstition des habitans. 19 et 
suiv. L’Auteur trouve, dans un couvent de capucins, 
un superbe tableau qui représente un miracle. Le 
temple se ressent de la misère générale. 21-22 et 
suiv. La construction de cette ville, ou de ce bourg , 
est fort moderne. Origine miraculeuse de sa fonda- 
tion. Les Grecs ont des cloches dans ce lieu. 25-26. 
Avant la guerre des Russes contre les Turcs, cette 
fie jouissoit d’un sort moins malheureux. Des pirates 
ont augmenté les malheurs de cette contrée. L'ile 
n’est formée que de montagnes stériles. 28-29. Elle 
ne possède que des troupeaux chétifs et un petit 
nombre d’ânes. On n’y boit que de l’eau de citerne. 
32 et suiv. C’est cependant un lieu intéressant par 
son site. 34 et suiv. L’ile de l’Argenlière n’est qu'un 
groupe de matières volcaniques. Des eaux chaudes e 
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fumantes y attestent encore l’existence d’un foyer 
souterrain. Grande chaleur de ces eaux. 48-44 et suiv. 
Habillement des femmes de cette île. 62 et suiv. Voy. 
aussi PU VI. Cette île devient le point où l’Au- 
teur se rend à la suite de ses excursions dans l’Archi- 
pel. 75 et suiv. 

Athos. Ce mont est extrêmement révéré par les Grecs. 
Fables débitées au sujet de la projection de son om- 
bre. II. 3S9 et suiv. 

Aulx . Ce légume a, dans les îles de l’Archipel , moins 
d’âcreté que dans nos contrées. I. 214. — Il est re- 
gardé comme un antidote merveilleux contre le 
regard envenimé. II. 102-103. 

B. 

Beauté des femmes. Voy. l’art Femmes grecques . 

Belette. Les Grecs, de même que les Turcs, ont des 
ménagemens pour ce joli animaL II. 167-168. 

Blattes. Insçctes dégoûtans ; la fête de saint Gré- 
goire leur est consacrée. I. 307. 

Boudrou ou Boudroum. Autrefois Halicarnasse , pa- 
trie d’Hérodote et de Denys , historiens célèbres. 
Souvenirs d’Artémise et de Mausole. Forteresse qui 
est à l’entrée de ce port. I. 264-265 et suiv. 

Bouvreuils. Ces oiseaux sont communs dans l’île de 
Candie. I. 366. 

Bragadin. Célèbre général vénitien , écorché vif par 
les Turcs, , après la reddition de la ville de Fama- 
gouste. I. 101-102. 

Brest. Consul à l’Argcnlière. Injustice criante quel’an- 
çiçn gouvernement de France commet à son égard. 
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Qualités estimables dont ce vieillard étoit doué. II. 
i 3-I4 et suiv. Il étoit cbéri et honoré des Turcs 
eux-mêmes. 1S-16. 

C. 

* 

C'a fier. En plusieurs endroits , le sol de l’île de 
Chypre est favorable à la végétation de cet arbris- 
seau. I. 77-78. 

Cailles. Communes à Alexandrie. I. 5l-52 et suiv. Elles 
ne s’arrêtent jamais dans l’île de Rhodes. 186. — 
L’époque de leur passage varie suivant les vents qui 
régnent. Elles suivent une route uniforme dont elles 
s’écartent rarement. On les sale dans les îles grecques. 
II. 169. 176. 

Calamo , autrefois Claros , petite île qui ne peut suffire 
à la subsistance de ses habitans. Montagnes fort éle- 
vées dans cette île. Elles recèlent des mines. I. 268. 

Calmar , polype. Il en saute un sur le vaisseau où se 
trouvoit l’Auteur. I. 216. Sa grosseur. Description 
de ce mollusque. 21 7-218 et suiv. On en distingue de 
plusieurs espèces. 221. Dessin de ce mollusque. 222. 
Voy. aussi PI. lV^fig. 3. — Il offre une nourriture 
peu délicate. Les Grecs en consomment beaucoup 
durant leur carême. II. 213-214. 

Caloyers , moines grecs. Bigarrure de leurs costumes. I. 
370. Leurs vœux. 371 - 372. Indécence de leurs céré- 
monies religieuses. 373. 

Candie. Cette île a une population nombreuse et un 
climat fort agréable. I. 342-843. Sa longueur. 344. 
L’auteur croit que cette île a pu tenir autrefois à l’A- 
frique. 345. Son climat est favorable au développement! 
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des forces humaines. 417 et suiv. II n’y existe aucun 
animal carnassier et féroce. 43 l. Fables des anciens 
à ce sujet. 437-438. Toutes les choses nécessaires à 
la rie s’y trouvent en abondance. 442-443. La ville de 
Candie conserve le titre de capitale. Son*port s’est 
comblé par l’effet de l’imprévoyance des Turcs. Ori- 
gine et description de cette ville située dans une belle 
plaine. 445-446. 

Cannée, (la) On prétend que cette ville de Candie est la . 
Cydonie des anciens. I. 346. Relation que Marseille 
entretient avec la ville moderne. 35 i. Manière de 
s’assurer , dans ce port, de l’état de l’atmosphère. 36 g. 
Aucune police dans cette ville. 390. Danger que 
l’auteur court en volant, près de ce port, au secours 
d’un corsaire barbaresque. 391 - 392 et suiv. Ingrati- 
tude de ce corsaire. 3 g 3 . Belles plaines des environs 
de la Cannée. 405. 

Cannes à sucre. Les Vénitiens en avoîent Tait de très- 
grandes plantations dans l’ile de Chypre. La tyran- 
nie des Turcs a fait cesser ce genre utile de culture , 
quoique le sol de l’ile lui soit favorable. I. 76-77. 

Capra. ( île de) Elle n’est habitée que par des chèvres qui 
vivent surdes rochersinaccessibles aux hommes. 1. 268. 

Caramanie. ( côtes de) Sont élevées et arides. 1 . i 3 i. 

Les courans portent au sud-est près de ces côtes. l 33 . 

La mer y est toujours très-grosse. 205 . Les vents n’y 
sont pas constans. Hautes montagnes dont les côtes 
sont bordées. Phénomène d'un nuage noir de la gros- 
seur d’un oiseau. Tourmente que l’Auteur essuie à l’ap- 
parition de ce nuage. 206-207. 

Caravelle , vaisseau de guerre chez les Turcs. Leur cons- 
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truction. Us manoeuvrent difficilement. Ignorance de 
leurs pilotes. I. i33-i 34 etsuiv. 

Carouge. Fruit très - commun dans l’île de Chypre. I. 
70-71. Les pauvres s’en nourrissent en Europe. Ce 
fruit servoit autrefois de poids chez les Romains. 7a. 
Cassa. Petite île. Les Grecs y sont plus libres que par» 
tout ailleurs. Leurs mœurs. I. 228-229. 

Catherine. ( île de Sainte- ) Elle paroît avoir été déta- 
chée de l’île de Rhodes. I. 226. 

Catholicos. (couvent de ) Description de ce lieu et de 
la grotte spacieuse qu’il renferme. I. 382. Stalactites 
admirables que l'on y trouve. 383. Pont d’une hauteur 
remarquable. Aspect effrayant de ce lieu solitaire. 385. 
Caverne située auprès de ce couvent. 387. 

Cavale. Cette ville fut bâtie en l’honneur de Bucéphale. 

H. 358. 

Célibataires; très-rares parmi les Grecs modernes.II. 1 33 . 
Chantiers. C’est à Rhodes qu’ils sont établis pour la ma- 
rine ottomane. On n’emploie à la construction des 
vaisseaux que le bois de pins. Grand désordre qui 
règne dans ees chantiers. I. 161-162 et suiv. 
Château-Rouge. ( petite île de ) Elle renferme un très- 
bon château fortifié , placé au sommet du rocher qui 
forme cette île. I. i 3 i-i 32 . 

Chevaux. Ils ont dégénéré dans l’île de Candie. I. 427. 
Chèvres. L’île de Capra n’est habitée que par des chè- 
vres qui vivent sur des montagnes inaccessibles aux 
hommes. I. 268. 

Chiens. Ces animaux ont beaucoup dégénéré dans l’il« 
de Candie. Il n’existe pas de chiens turcs en Turquie. 

I. 429-430 et suiv. — On ne voit point de chiens d’ar- 
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rêt dans les îles de l’Archipel ; mais en revanche il s’y 
trouve une très-belle race de braques. II. 166-167. 
Les chiens de Macédoine font bonne garde autour 
des villages. 377. Les chiens albanois formoient jadis 
une race à part. Ils n’ont rien perdu de leur bonté. 379. 
Chio. La courtoisie des habitans de cette île est renom- 
mée. Le nom de Chio signiEe blancheur. Ces insu- 
laires sont les plus polis et les plus spirituels des Grecs. 
II. 3 l 7 - 3 i 8 et suiv.Les jardins de cette île sonttrès- 
agréables. Les Turcs y ont laissé pénétrer la peste 
faute de soins. 324-325 et suiv. Le canal qui sépare 
. Pile de Chio de l’Asie mineure, a fort peu de largeur. 
327. 

Choiseul-Gouffier. Il persuade aux insulaires de Milo de 
boucher uue ouverture d’où sortoient des vapeurs 
meurtrières. Ils suivent son conseil. II. 233 - 234 . 
Chypre. (île de) Sa position. I. 55 - 56 . Origine du 
mot Chypre. 57 * 58 . Quel est son plus beau nom. 60. 
Le despotisme turc a désolé cette île. 61. Ses mines 
d’or et de cuivre. 62-63 et suiv. Fertilité de la terre. 
68. Moins communs qu’autrefois, les oliviers et les mû- 
riers y sont encore en assez grande quantité, ib. et 
suiv. Son sol est favorable à la canne à sucre et au ca- 
lier. 76-77 el suiv. Elle produit de la garance et de la 
soude. 86. Giande réputation de ses vins. 87. Manière 
de les transporter en Europe. 88 - 89 et suiv. Les arts 
y sont languissans. 90-91. La chaleur y est excessive. 
93-94. esl sujette à de grandes sécheresses. 95. 

Les bois y sont rares. Iis étoient sacrés chez les an- 
ciens. 96-97 et suiv. Caractère physique et moral 
.. dos Cypriotes, ib. Longueur de cette île. Ioo. Son 
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commerce dépérit chaque jour ainsi que sa popula- 
tion. 111-112. Les animaux y ont aussi dégénéré et le 
gibier y est moins commun. II2-I l3. Elle seroit moins 
désolée par les insectes sons un gouvernement plus 
raisonnable. 124 - 125. Importance de cette île pour 
la France. 125-126. 

Cilium , ville célèbre par la naissance de Zénon. I. io 5. 

Cnide , ville renommée autrefois par son temple et sa 
statue de Vénus. Les Turcs défendent aux étrangers 
l’accès des monumens antiques qui se trouvent auprès 
de cette ville.I. 210-211 et suiv. Les côtes de Cnide 
sont poissonneuses. 317. 

Colosses. Les anciens en comptoicnt plusieurs dans l’ile 
de Rhodes. Description de la plus fameuse de ces 
lourdes niasses, qui fut renversée par uu tremblement 
de terre. I. 163-164 et suiv. 

Commerçons français. Leur entrepôt dans l’Archipel 
est Pile de Naxie. II. 284. Voy. l’art. Naxie. 

Commerce. Etal florissant du commerce français au Le- 
vant avant 1789. I. 34*35. — Le gouvernement fran- 
çais doit faire ses efforts pour le relever en Orient. Bé- 
néfices immenses qui peuvent en résulter. Plan d’un 
établissement de rapports commerciaux dans les îles 
de l’Archipel. II. 274 -276 et suiv. Causes del’affoi- 
blissement du commerce du Levant avant notre révo- 
lution. 279-280 et suiv. Misérable parcimonie intro- 
duite dans la fabrication des draps destinés au com- 
merce du Levant. 289-290 et suiv. 11 y a deux sortes 
Je marchandises d’importation. 293-294 et suiv. 
Tableau des différentes marchandises qui entrent 
dans le commerce de l’Archipel. 296-297 et suiv. 
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Consul de Rhodes. Son caractère. Son goût pour le» 
sciences. I. 144-145 et suiv. Morgue des .autres cou- 
suls du Levant. i 5 o-i 5 t et suiv. 

Copie. Voyez l’article Egypte. 

Coq de bruyère. Les Grecs ne font aucun cas de cet 
oiseau. II. 178 et suiv. 

Coquillages. On en trouve de nombreuses espèces dans 
la mer de l’Archipel, qui toutes ajoutent à l’abondance 
des alimens. II. 216-217. * 

Coral , capitaine français d’une corvette maltaise. Hor- 
rible tempête qu’il essuie. II. 12. 

Coton. Il est rare dans l’ile de Chypre. La culture du 
cotonnier seroit, en France, nuisible aux intérêts du 
cultivateur. I. 73*74. Des pluies de longue durée 
sont contraires à cette plante. qS. Toiles moitié soie, 
moitié coton , qui se fabriquent en Chypre. 91. 
— Dans les Iles de l’Archipel on jette des poignées 
de graines de coton sur la tête des nouveaux mariés. 

IL i 35 . 

Coucou. Dans d’autres' climats , cet oiseau change ses 
habitudes et cesse d’être solitaire. H n’y fait point non 
plus entendre le même chant que dans notre pays. II. 
188-189. 

Culate. Baie près de la Cannée. Excellent mouillage pour 
les vaisseaux. II. 395. 

Cyclades. Ce sont des lies de l’Archipel , rangées en 
cercle. II. 284. 

m 

Cythérée. Voyez l’article Chypre. 
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JL) a nse. Elle ressemble à celle des anciens Grecs. 
Celle nommée la Roméca est la plus ancienne de 
toutes les danses grecques. I. 399 - 400. Il est des 
montagnards dans l’île de Candie qui ont conservé 
la danse guerrière nommée lapyrrhique. 451. Voyez 
l’article Spacliie. 

Dappcr. Crédulité de cet auteur au sujet d’un prétendu 
monstre qui dévore les hommes sur le mont Olimpe. 
1. 124. 

Dé /os. La plus célèbre des lies de l’aqtiquité. Elle éloit 
l’objet de la vénération des peuples. Richesses de ses 
munumens. Ce n’est plus aujourd’hui qu’un désert 
couvert de ruines. Les Turcs bâtissent leurs maisons 
avec ces augustes matériaux. II. 3u-3i2 et suiv. 

Diclame. Plante célèbre chez les anciens. Elle tapisse 
les rochers de Plie de Candie. Son odeur balsamique , 
ainsi que ses vertus médicales , la font rechercher. I. 

415-416. 

Divorce ( le ) chez les Grecs n’a lieu que dans les cité* 
commerçantes. II. l33. 

Drogmans ou interprètes. Leur timidité et la crainte 
qu’ils ont des Turcs. I. i53-i 54 et suiv. 

E. 

Eaux minérales de l’Argentière. II. 43-44. 

Égypte. Coup-d’oeil sur cette contrée. I. 19-20. Com- 
paraison de l’Egypte avec la Grèce. 22-23. Portrait 
du Copte ou du naturel de l’Egypte j il ne lui reste 
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plus aucun souvenir de la grandeur de ses ancêtres. 
24. Il vit dans l’esclavage et l’abrutissement. 3 o- 3 l. 

Enchanteurs. L’Ortentfut de tout temps leur pays. Cré- 
dulité des Grecs.Les hommes qui se mêlent de cette 
profession sont les plus ignorans des hommes. II. 25 ÿ. 

En/ans nouveaux nés. Pratiques superstitieuses et bi- 
zarreries qui accompagnent leur naissJnce en Grèce. 
Soins bizarres qu’ou leur donne ; les mères seules les 
nourrissent. II. 100-101 et suiv. Ils acquièrent une 
constitution robuste et un prompt accroissement ; re- 
mèdes qu’on emploie pour guérir les maladies natu- 
relles de cet âge. 142. Voy. l’art. Accouchement. 

Entrecasteaux. (*d’ ) Combat maritime extrêmement 
glorieux que cet officier français soutint contre les 
Anglais. II. 242 et suiv. 

Eperpier. Cet oiseau de proie , ainsi que le faucon , 
restent pendant toute l’année dans les îles grecques } 
les milans n’y sont néanmoins que de passage. II. 
170-171 et suiv. 

Estomac. ( guérison des maux d’ ) V oy. l’art. Kamc- 
dron. 

F. 

I Ai s av s. On voit quelquefois peudant l’hiver ces 
oiseaux dans lesxleSles plus septentrionales de l’Ar- 
chipel : les vaisseaux s’en approvisionnent. II. 177. 

Famagausle , capitale de l’ile de Chypre. Etymologie 
de ce nom. Eortifications de la ville. 1 . 100-101. 

Fangri, poisson de mer, riche en couleurs. Il devient 
livide dans une liqueur spiritueuse. I. 197. Descrip- 
tion du fangri. 198-199. Voy. aussi PI. I V, fi g. 2. 
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Fard. On le compose dans les îles de l’Archipel avec 
' les oignons d’un iris. Usage que l’on fait de cette 
composition. La figure des femmes n’en est point 
altérée. IL 129-130 et suiv’. 

l~ cnirncs grecques. Les femmes de Chypre étoient et 
sont encore aujourd’hui célèbres par leur beauté. Elle* 
aiment beaucoup les fleurs. 1. 98-99. Elles font usage 
de longs et amples caleçons. Elles sont vêtues plus 
modestement que les femmes ne le sont parmi nous. 
309-310 et suiv. Des traits grands et nobles sont leur 
apanage. 4 33 . — Les femmes grecques ne jouissent 
pas d’une très-bonne renommée dans nie de l’Argen- 
tière*. Autrefois il est possible qu’elles fussent cor- 
rompues à cause des nombreux corsaires qui abor- 
doient dans celte île et qui y faisoient de grandes 
dépenses. II. 57-S8 et suiv. Ces imputations sont ca- 
lomnieuses quand on les applique au temps présent r 
elles ont, au contraire, la modestie en apanage. Go-61. 
Elles possèdent les avantages de la taille et de la figure ; 
mais elles les gâtent par la bizarrerie de leur accou- 
trement. 62-63 et suiv. Voyez PI. VI. Leur occupa- 
tion habituelle est de filer du coton. On les voit tou- 
jours le fuseau à la main. 65 . Elles font usage du fard • 
leur manière de le composer. 129, Elles entourent, 
par superstition, leurs poignets de fil de soie de diffé- 
rentes couleurs, qu’elles jettent au feu le jour de Pâ- 
ques. i 3 i-i 32 . Elles sont 1 rs médecins le plus à la 
mode. 144. Les femmes deMilo ont sur-tout uu ha- 
billement grotesque. Elles ont été dépeintes injuste- 
ment sous les mêmes traits que les femmes de l’Argen- 
tière. 23 o- 23 i. Les femmes de Chio , quoique libres 
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en apparence, sont très-vertueuses. 3ig. Leurs idée» 

/ superstitieuses au sujet des vers à soie. Leur vêtement 
est sans grâce. Forme de leurs souliers. 320-321 et 
suiv. Voyez aussi Pt. VI. et les mots Accouche- 
ment et Grèce. 

Femmes turques. Elles se teignent toutesles ongles. 1. 58. 

Fièvre. Voyez Kamedron. 

Filles grecques. On en voit de nubiles à l’âge de dix 
ans. II. il o. 

Firman ou ordonnance du grand - seigneur. On en ac- 
corde un à l’Auteur pour voyager dans les états de 
l’Empire turc. H n’ose le montrer à Mourad-bey. 
1. 42-43. Respect que les Turcs ont pour un firman. 
44. Forme de cet écrit. 45-46 et suiv. Voyez aussi 
Pl. II. Traduction de ce firman. 48-49. 

Foglieri. Ce lieu est l’antique patrie des Pftocéens. II. 

348-349. 

Forêts. Les Turcs les laissent dépérir dans les îles de 
l'Archipel. Respect des anciens pour ces retraites 
paisibles. Digression intéressante que fait l'Auteur sur 
l’utilité des arbres. I. 95-96 et suiv. 

Francs. Tous les Européens sont méprisés sous ce nom 
dans l’Orient. I. l5l. 

Funérailles. La mort chez les Grecs inspire toujours 
des sentimens de douleur non feinte. Les parens visi- 
tent souvent les tombeaux et y font de fréquentes 
offiandes. II. i52-i53 et suiv. Ils appellent les morts 
à haute voix. Les morts sont portés en terre le visage 
découvert et avec leurs plus beaux habits. i55-i56.„ 

G. 
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G. 

Gaze. Les Grecs 1 » guérissent avec l’huile de genevrier. 
II. 5 o. 

Garance. Plante avec laquelle ou teint, dans l’île d« 
Chypre , les cotons eu rouge. Précautions que l’oa 
doit prendre quand on charge un vaisseau de garance. 
I. 86-87. 

Geais. Ces oiseaux, aux lies de l’Archipel, Font de grands 
dégât». Les Sciotes s’amusent à en faire parler. IL 
180-181. 

Genévriers. Ces grands arbrisseaux ne donnent point 
de gomme dans l’ile de l’Argentière. Les Grecs font 
usage de l’huile qiu’ils retirent du tronc et des bran* 
ches , pour la guérison de la gale. II. 5 o- 5 l. 

Gnosse. Ville très-célèbre autrefois de l’île de Crète 
( Candie ). Scs ruines occupent une grande étendue 
de terrain. Vestiges d’un labyrinthe. I. 447-4.48. 

Goélands ou Gabians. Oiseaux de mer qui fout la guerre 
aux petits poissons. I. 26.2-263. 

Grèce. Climat de ce pays. Portrait physique et moral 
de ses habiîans. I. 24-2S et suiv. Sort actuel des 
Grecs. Espérance que l’on a de leur prochain affran- 
chissement. 3 o- 3 l et suiv. Les Grecs de l’ile de 
Chypre sont les plus rusés et les plus fourbes de tous 
les Grecs; ils sont cependant hospitaliers. 97 - 98. 
Ils sont plus libres et plus intelligcns à Rhodes que 
par- tout ailleurs. 177 . Ils semblent avoir dégénéré 
dans l’ile de Candie, tandis que les Turcs y sont de- 
venus plus robustes. 418. — Différentes occupations 
auxquelles se livrent les Grecs de l’Argentière s ils 
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sont ou pêcheurs, ou chasseur^ , ou commerçans. II. 
67-68. La vie des Grecs en général est simple : ils 
n’osent déployer de luxe, dans la crainte de paroître 
riches aux yeux des Turcs leurs tyrans. 76-77. Les 
Grecs modernes sont aussi superstitieux que les Grecs 
anciens. Ils croient aux prestiges et à l’art des en- 
chantemens. 78-79 et suiv. Coutume singulière qu’ils 
pratiquent lorsque leurs femmes ont uu accouchement 
laborieux. 92-93. Le corps des enfans acquiert plutôt 
son entier accroissement que dans nos contrées. Il 
n’est pas rare de voir, dans les îles de l’Archipel , des 
filles nubiles à l’âge de dix ans. L’écoulement pério- 
dique, chez les femmes, y est moins abondant que sous 
un climat moins chaud. Iio-lll et suiv. Dissertation 
historique et curieuse à ce sujet. Coutumes des Hé- 
breux au sujet de cette maladie. 113-114 et suiv. 
Les femmes ont des dispositions inorales qui sont en 
accord avec cette précocité physique ; mais elles 
mettent beaucoup de réserve dans leur amour. Elles 
sont simples dans leurs goûts. 117-118 et suiv. Elles 
sont obligées, avant le mariage, de fouruir des preuves 
sensibles de leur sagesse. On leur reproche l’amour 
saphique. 120-121 et suiv. Elles ont recours à l’artifice 
pour relever leurs charmes 5 mais elles ne connoissent 
point les sucs âcres et caustiques qui dessèchent la 
peau de nos dames. I2o. Les célibataires sont très-rares 
parmi eux. Le cœur, plus que l’intérêt, décide des 
mariages. Le divorce n’a heu que dans les cités com- 
merçantes. l 33 et suiv. Les enfans des Grecs sont 
communément d’une constitution robuste. Remède* 
qu’on emploie pour guérir les maladies naturelles 
à cet âge. 142-143 et suiv. 
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Grives. Ces oiseaux sont très-communs dans les îles de 
l’Archipel, et, durant l’hiver, ils entrent dans les 
maisons pour se mettre à l’abri du froid. II. 182-183. 

Grottes à’ Anti-Paras et de Catholicos. Y oyez ces 
mots. 

H. 

Habilzemens bizarres des femmes d’Amorgo, de 
l’Argcntière, de Chio, de Chypre. A l’île de Nio 
ils blessent la pudeur. V. les art. Amorgo , Femmes 
grecques , et Nio. 

Hérisson. Cet animal se trouve dans tout le Levant. 
IL 168-169. 

Hiéra. Cette île n’a plus rien de remarquable : les Grecs 
modernes la nomment Agio-Strali. II. 353. 

Hôpitaux. Y oyez Lèpre. , 

Huile bonne à brûler. Les Grecs de i’Argentière la 
tirent du lenlisque ; et plusieurs îles ne brûlent que 
le bois de cet arbrisseau. II. 54. 

Hydrophobie ou rage. Elle se manifeste rarement, il 
est vrai, dans l’île de Cahdie. Spécifique employé 
contre ce terrible mal. I. 143-144. 

I. 

Ile Blanche et Ile Noire. Elles sont produites 
tout à coup par l’effet d'un volcan souterrain dans la 
mer de l’Archipel. Leur croissance visible à l’oeil 
même. I. 3 l 6 - 3 lJ et suiv. Ces deux îles finissent par 
se joindre , et par n’en faire plus qu’une seule. 821- 
322 et suiv. Des curieux visitent cette île nouvelle. 
Chaleur étouffante qui les saisit. 326-327 et suiv. 
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lmbros. Cette petite iie de l’Archipel est aujourd’hui 
sommée Lembro. II. 355 . 

Ipsara , île de l’Archipel grec. II. 4 o 3 . ' 

Ismaïn , bey d’Egypte. En se rendant à Constantinople , 
il fait naufrage près de l’Argcntière. Extorsions que 
les officiers de justice turcs commettent à ce sujet. II. 
12 -l 3 . 

J. 

J ah iss Air b sort de garde à l’Auteur. I. 354. Son 
caractère dur et féroce. 355 - 356 . 

Jardins. Ils ne ressemblent point aux nôtres dans l'ile de 
Candie. La main de l’homme ne s’y fait point aper- 
cevoir. Beautés variées de ces jardins. I. 402 403 
et suiv. Descripiion-poétique qu’en fait l’Auteur. 407- 
408 et suiv. Foule d’oiseaux qui habitent ces lieux 
enchanteurs. 412-413 et suiv. 

Jean. ( saint ) Ce saint est aussi révéré parmi les Grecs 
de l’Archipel , que dans nos contrées. Pratique su- 
perstitieuse à laquelle les filles grecques ont recours 
le jour de sa fête, sous lé nom d 'eau secrète. II. 122- 
123 . Cette fête est remarquable , dans tous les pays, à 
cause des change mens notables qui arrivent dans l'at- 
mosphère. 125 et suiv. 

Joura. C’est la principale des îles du Diable dans l’Ar- 
chipel. II. 400. 

K. 

K amedroh. C’est la germandrée, arbre dont le* 
feuilles mises en infusion servent pour guérir les fièvre* 
et fortifier l’estomac. II. 388 - 38 g. 

Kammeni ou la Bru ce, petite île nommée dans l'anti- 
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quité Uiéra, sacrée. Elle est formée de substances cai- 
• cinécs. On distingue deux sortes de Kammcni. I. 
3l2-3l3 etsuiv. Après une violente secousse de trem- 
blement de terre, elle paroil toute respelndissanle de 
pserres enflammées. Bruit épouvantable que l’on en- 
tend dans cette île. 323-324 et suiv. La petite Kam- 
meni est dénuée de terte végétale. La grande Kam- 
meni produit quelques herbes. 332-333. 

Katherinn. Gros bourg qui sert de résidence à un prince 
albanois. II. 383 384. 

Kercy. ( de ) Ce François devient consul à la Cannée. 

Kupros , arbrisseau. Les femmes teignent leurs ouglrs 
avec ses fleurs. Cette coutume est générale en Tur- 
quie. I. 58-59 et suiv. 

L. 

Ladanum , connu chez les anciens sous le nom de 
Ciste. Des chèvres, autrefois, ramassoient cette subs- 
tance résineuse. Nouveaux procédés que l’on emploie 
aujourd’hui pour cette récolté. I. 425 et suiv. 

Larnaca. La ville de ce nom est déchue de sou ancienne 
, splendeur. Séjour mal-sain. La chaleur y est suffo- 
cante. Citernes immenses , autrefois destinées à con- 
server l’huile qu’on tiroit des forêts d’oliviers. L J 04- 
Io5 et suiv. 

Lemnos. La nature a tout fait pour embellir cette île cé- 
lèbre, et cependant elle est malheureuse sous le joug 
tyrannique des musulmans. II. 35l-352 et suiv. 

Lentisque. Cet arbnsseauest très-commuu sur la surface 
de l’Argentière. Les Grecs de quelques îles ne brû- 
lent pas d’autre bois. On exprime de ses fruits une 
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huile bonne à brûler. II. 5 d. Les femmes de l'Orient 
T « 
font grand usage d’une gomme qu’on en tire pour 

conserver les dents et rendre fhaleine douce. Détail* 

sur cett'e gomme. 126. 

, Lèpre ( la ) exerce encore les plus grands ravages dans 
l’fle de Chypre. I. 3 g 5 - 3 g 6 . Insolence des lépreux 
musulmans à l’égard des chrétiens. Hideux spectacle 
que présentent les ladreries ou hôpitaux des lépreux. 
3g8-399 et suiv. Cette maladie a été aussi apportée 
dans l’île de Candie par les croisés. 419. 

Lira. Ile pauvre , et couverte de hautes montagnes qui 
renferment des minéraux. I. 270. 

Lièvre. La chair de cet animal est interdite par la loi de 
Mahomet. Les Grecs sont de grands destructeurs’de 
ce gibier. Erreur populaire accréditée aussi dans l’O- 
rient , qu’il n’y a point de sexe parmi les lièvres. II. 
163-164 et suiv. 

Limassol , autrefois Némosie. Ce n’est plus qu’une mi- 
sérable cité remplie de ruines. Son port est cependant 
encore assez fréquenté. I. 106-107. 

M. 

• J&ACÊDOiNt. Les maisons sont très-bien construites 
dans ce pays. L’aspect des villages y est très-agréable. 
Les chiens font bonne garde alentour. II. 377 et suiv. 
Macri. ( golfe de ) Il offre des havres excellens aux vais- 
seaux. 1. 142-143. 

Maisons. Elles sont très-bien construites en Macédoine. 

II. 3 77 . 

Marchandises (liste des) qui entrent dans le commerce 
de l’Archipel. II. 296-297. Voy . le mot Commerce. 
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Marcopoli. Modestie évangélique de ce prêtre gTec. Il 
étoit très-instruit et respecté des Turcs et des Gtec - . 

II. 24-25. 

Mariage. Les femmes grecques, avant leur mariage, 
sont obligées de fournir des preuves sensibles de leur 
sagesse. II. 120-121. Les Grecs se marient jeunes. 
Avant cette cérémonie , la jeune fille est conduite au 
bain. Des danses annoncent le cortège qui accom- 
pagne le nouveau couple à l’église. 1 33 - 134. Les 
époux se choisissent un parrain et une marraine. Sin- 
gulière cérémonie que l’on pratique pour s’assurer de 
la vertu de l’épouse. l 36 -l 37 et suiv. 

Marine des Turcs. Voyez le mot Turcs. 

Marroquins. Les ouvriers possèdent des procédés parti- 
culiers pour les préparer. Teintes brillantes qu’ils sa- 
vent leur donner. I. 90-91. 

Marseille; Peinture frappante de celte ville autrefois si 
commerçante. I. 36 - 37 et suiv. Cause de nos pertes. 
38-39 et su ‘ v - Cette ville entretient un commerce avec 
la Cannée. 35 i. 

Mastic , ou gomme tirée du lentisque. Voyez ce mot. 

Médecine. Les eaux thermales de l’Argentière passent, 
chez les Grecs, pour avoir de grandes vertus. L’Auteur 
croit que des applications partielles de ces eaux sur 
les endroits malades , auroient plus d’efficacité que 
l’immersion totale. II. 44-45 et suiv. La plupart de* 
maladies dont nos troupeaux sont atteints , sont in- 
connues dans le Levant. Les bergers sont eux-mêmes 
les médecins de leurs troupeaux. 69-70. Toute la mé- 
decine, dans les îles grecques, n’est fondée que sur 
des pratiques ridicules. Les femmes sont les médecins 
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le plus à la mode. 144 et suiv. Elles ont des recette* 
héréditaires dans certaines familles. 148 et suiv. Ma- 
nière dont les Turcs soignent les plaies.- 149 et suiv. 
Caractère d’un de ces médecins charlatans. 265-266. 

Tilvlannuri , poisson nommé obladc sur nos côtes de la 
Méditerranée. I, 277-278. Vay. aussi Pl.V^fig. 1"*. 

Mc tel in. Celte île , nommée autrefois Mitylène , fut la 
patiie de Fittacus. Ea position de Méiehn en rend 
la possession très-importante. II. 349~35o et suiv. 

Mézcrai. Cet historien parle d’une grande irruptiou 
de sauterelles dans le midi de la France. I. 85 . 

Mi/n. ( île de ) Vny. aussi l’article Argcntière. Des feux 
depuis long-temps allumés y consument les entrailles 
de la terre. La terre végétale y est néanmoins très- 
productive. La population a singulièrement diminué 
dans celle île. II. 225-220 et suiv. Presque tous les 
habitans de cette île ont les jambes enflées , à cause 
des miasmes pestilentiels. Les étrangers redouleut 
d’y faire rçiême un séjour momentané. La ville de 
Milo présente aujourd’hui le spectacle de la désola- 
tion 227-228 et suiv. Ou y aperçoit une ouverture 
daus la terre , d’où il sortoit des vapeurs très-meur- 
trières. Elle a été bouchée ; mais ces vapeurs ont 
trouvé d’autres issues. 232-233 et suiv. Etuves pro- 
duites par l’embrasement général de l’intérieur de l ile. 
Hippocrate y euvoyoit autrefois les malades. Le 
soufre que l’on tire de celte ile passe pour être le 
meilleur. 234-235 et suiv. Sous une sage adminislra- 
tion , . elle pourvoit cesser d être un séjour mal-sain. 
Catacombes. 238-239 et suiv. Description plus par- 
ticvdièiç de l'ile de Milo. Le port oflie un excclleut 
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mouillage. 241 - 242. Celte île éprouve assez 'sou- 
vent des secousses de tremblement de terre. 25 l- 25 a 
et suiv. Phénomènes effrayans que l’on y voit. 254. 
Minéralogie. Les mines de l’Argenlièrc , autrefois ex- 
ploitées, sont abandonnées aujourd’hui. Elles n’ont 
jamais été d’un très-grand produit. Les Russes ont 
tenté une nouvelle exploitation. II. 34-35. Propriétés 
d’une substance argileuse nommée terre cimolér. 
Aucun ouvrage de minéralogie n’en fait mention. 
L’Auteur n’en a trouvé nulle part. C’est un savon na- 
turel. 36-37 et suiv. Cette t’erre est très - propre à 
enlever les taches graisseuses. Les Romains ont connu 
cette substance minéralogique , puisque Pline en. 
parle. 3 y * 40 et suiv. L’alun de roche se trouve à Mdo, 
dans des excavations naturelles. Il s’y montre en effer- 
vescence. On y fait du sel. 236-237 et suiv.' 

Mines de Caiamo. 1 . 268. Stalactites admirables qu’on 
trouve au couvent de Catholicos. 383 . 

Modes. Elles ne varient point en Orient comme dans 
notre Occident. Les femmes grecques ont conservé 
leur ancien costume. 1. 298-299. 

Moineaux. Ils s’assemblent en Orient comme dans nos 
pays. On ne voit point de ces oiseaux dans les lieux 
où règne la pauvreté, lis fuient l’ile de l’Argentière, 
parce qu’elle est misérable. II. 189-190- 
Moines grecs. Voyez le mot Caloyers. 

Morée. Sur toute la côte de cette presqu’île , il se fait 
un grand commerce d’huiles. II. 406. 

Marme , (le) poisson dont la chair ne répond pas à 
la beauté de sou exlétieur. 1. 276-2^7. 
ilourad-bey. Caractère de ce chef des Mameloucks. Sa 
bravoure. I. 42-43. 



442 Table 

Moulons. A l’Argentière, ils vivent toujours en plein 
air. I. 367. 

Muges ou mulets. On prend , en été , beaucoup de ce* 
poissons dans l’Archipel. I. 276. 

Murène ou serpent de mer. Notes sur ce poisson. 
I. 190-191 et suiv. Voyez aussi Pt. lV,Jig. 1"*. Se* 
dimensions. 194. Ces poissons sont communs dan* 
l’Archipel. 196. 

Mûriers. Il y en a de petits bois dans 111e de Chypre. 
Ces arbres précieux n’y sont pas bien soignés. I. 69. 

Myconi. Cette île a un port très-fréquenté par les navi- 
gateurs. Les Myconites négligent la culture de* 
terres, pour s’adonner au commerce. Tout se des- 
sèche dans leurs campagnes. Leur mauvaise réputa- 
tion dans l’antiquité. II. 3o8-3o9 et suiv. 

Myrtes. Croissent naturellement dans l’ile de Candie, 
et forment les haies du pays. I. 414. 

N. 

( île de ) Son premier nom. I. 302. Elle étoït 
autrefois couverte de forêts. 3o3. Les perdrix rouges 
y sont fort communes. Grande misère dans cette île. 
304 et suiv. 

Naples de Romanie. Il y a une forteresse d’une élé- 
vation prodigieuse , ouvrage des Vénitiens : elle est 
bâtie près de l’emplacement de l’ancienne Argos. II. 
405-406. 

Haxie. L’Auteur indique cette île fameuse comme de- 
vant servir d’entrepôt aux commerçans français dans 
l’Archipel. C’est la plus grande des Cycladcs. Les 
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Grecs d'aujourd’hui y sont toujours libres comme leur* 
ancêtres. Beauté de cette île. II. 284-285 et suiv. 
Les principaux habitans descendent d’anciennes fa- 
milles de Fi ance, d’Espagne et d’Italie. Leur affabilité 
et leur politesse sont renommées. Les côtes de leur 
lie offreut de bons abris. 285-286 et sui». 

Vicarie . Cette petite île n’a point de ports. Population 
foible. Sol ingrat. II. 307-808. 

Vicosie , capitale de l’ile de Chypre. Les palais et l’é- 
glise de cette ville. Sa position agréable. I. 103-104. 
Viébur, voyageur danois. Son récit sur les sauterelles. 

I. 82 - 83 . 

Nio, île célèbre par la mort d’Homère. Caractère hospi- 
talier des habitans. Douceur des femmes. L’ile est 
fertile en blé. I. 3 o 5 - 3 o 6 . L’habillement des femmes 
blesse la pudeur. 3 og. Dissertation sur le costume des 
femmes turques. 3 to- 3 l I. 

jNisari , île. Son origine fabuleuse. I. 23 i. Ecueils près 
de cette île. 232 - 20 3 . 

O. 


O ignons. Ce légume ne cause point de, larmoiement 
en Egypte , comme en Europe. Il est" aussi fort doux 
dans les environs de Cnidc. I. 213 - 214 . 

Olimpe. Ce mont si célèbre est occupé par des Alba- 
nois brigands. Leur haine est terrible contre les 
habitans de Salonique. II. 368 - 36 g. L’Auteur y 
voyage néanmoins déguisé eu médecin. 370-371 
suiv. Il parvient au pied de ce mont. Un piètre lui 
fait naître de grandes difficultés. 38 o- 38 l et suivantes. 
La végétation y est superbe. Les cigognes y sont très- 



Table 


444 

communes. Vénération que l’on a encore pour ce* 
oiseaux. 382-383 et suiv. Parvenu à une certaine hau- 
teur, l’Auteur voit un couvent de moines grecs. Au- 
dessus de ce couvent isolé il n’y a plus d’habitation 
sûr l'OIiutpe. 3g2 et suiv. Froid vif qu’il éprouve. Le 
sommet est couvert de neiges et de glaces , et il est 
impossible d’y atteindre. 394- 3g 5 et suiv. Perspective 
magnifique que l’on a du haut de cette montagne. Le 
compagnon de voyage de l’Auteur tombe malade. Ii 
est guéri par un moine. 396-397 et suiv. 

Olimpe. ( petit ) Montagne charmante de l’ile de Chypre. 
I.99. 

Olivier. Ce voyageur naturaliste prétend que la terre 
cimolée n’est qu’une décomposition lente et gra- 
duelle des porphyres, occasionnée par des feux sou- 
terrains. II. 42 et suiv. 

Oliviers. Ils sont beaucoup moins communs dans l’ile 
de Chypre qu’au temps passé. Le terrain est très-fa- 
vorable à cct arbuste. •?. 68-69. Aucun terrain ne lui 
est plus favorable que l’ile de Candie. Les Grecs ne 
savent pas en tirer le parti que nous en tuons. 421. — 
Ces arbres ont été dévorés par les flammes daus l’ile 
de l’Argenticre, pendant les guerres entre les Véni- 
tiens et les Turcs. II. 29. L’huile d'olive entre quel- 
quefois dans les méthodes curatives. 147 et suiv. 

Orangers. Ces charmans arbrisseaux forment des bos- 
quets autour des habitations de l’île de Chypre, 
peinture délicieuse que l'auteur fait de ces berceaux 
odoriférans. I. 79 et suiv. 

Orjano. Ce golfe étoit connu chez les anciens sous le 
nom de Sinus Slrymonicus. II. 358. 
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Orge (!’) forme d’excellent pain dans presque toutes 
les îles de l’Archipel. Les Hébreux en faisoient autre- 
fois un grand usage. Le pain d’orge est beaucoup 
plus noir dans nos contrées qu’en Orient. II. 3 o. 

Origan. Employé comme remède par les Grecs des île* 
de l’Archipel. II. 148. 

Orseille. Espèce de lichen, avec laquelle les Grecs tei- 
gnent leurs toiles en rouge. Cette plante - est assea 
commune dans les îles de l’Archipel. I. 292-293. 

Oursins. Les Grecs font une grande consommation de 
ce poisson. La pêche n’en est productive que dans 
un temps calme. Oursins juifs , ainsi nommés , parce 
qu'on les regarde comme dangereux. II. 217 et suiv. 

P. 

P AG ET , (le) poisson extrêmement vorace. Erreur 
d’Aristote qui pensoit qu’il n’existoit point de mâle 
dans celte espèce. II. 207-208. 

Pai/iouri ( cap ) forme avec le cap Drépano le golfe 
de Cassan.ire. TI. 36 o. 

Palamides. Espèces de thon qui annoncent la tempête. 
I. 139-140. 

Paléo-Caslro. C’est le nom que les Grecs modernes 
donnent àtoutes les villes anciennes. Frayeur mortelle 
dont les habilans d’une de ces villes ruinées sont saisis 
à l’approche de deux bâtiuiens. I. 449-450. 

Paphas. Autrefois séjour de délices , offre maintenant 
l’aspect de la misère. I. 108. 

Paras. Cette île célèbre a eu plusieurs noms. Son antique 
splendeur. Elle a donné le jour aux plus illustres sta- 
tuaires du monde. II. 267-268 et suit. Un bourg a 
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remplacé Paccienne ville de Paros. Les côtes de 
cette île présentent de bons mouillages : les Russes 
y ont sijourné. 270-271 et suiv. 

Pafhmos. (ile de ) Rochers arides et caps nombreux» 
Elle est célébré par l'exil de saint Jean. Erreur au sujet 
d’un couvent de moines de cette ile. II. 3 oi. 

Patriarche (le) est nommé par le grand-seigneur. Cette 
place éminente est nn objet de spéculation. I. 374- 
375 . Manière humiliante dont il est nommé. 3 rj 5 . 
Traduction d’un hrman pour 1 » nomination d’un évê- 
que grec. 376-377 et suiv. 

Paw. L’autorité de ce voyageur combattue par l'Au- 
teur de cet ouvrage. I. 28-29-32. 

Pédicus. Pleuve de l’île de Chypre, qui roule dans se» 
eaux du jaspe rouge. I. 65 - 66 . 

Pélagnisi. Ilot de l’Archipel grec. II. 402. 

Perche. Etymologie du nom de ce poisson. Les anciens 
le regardoient comme une nourriture mal-saine. On 
prétend qu’il ne s'en trouve point dans l’Océan. II. 
204-205. 

Perdrix. Cet oiseau, dans lee-iles de l’Archipel , sup- 
porte difficilement la captivité. Perdrix ( ou bartavelle ) 
d’une espèce singulière , dont le bec s’alonge et se 
recourbe. I. 181-182. Ces oiseaux sont si communs 
dans l’ile de Nanfio, qu’on est obligé de détruire 
une grande partie de leurs œufs. 3 o 3 . Les perdrix sur- 
tout les rouges, sont en très-grande quantité dans les 
îles de l’Archipel. 3 o 4. — .La chasse en est aussi pé- 
nible que celle des lièvres. Les baies du knlisque font 
contracter à leur chair une saveur amère. La perdrix 
grise n’est point connue en Orient. II. 173-174. Il 
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se trouve une espèce particulière de perdrix en Orient, 
qui n’y paroît que quelques jours. 175 et suiv. 

Peste (la) ravage souvent Pile de Rhodes. Les pesti- 
férés pénètrent , avec autant de liberté que l’homme 
sain , les différens pays de l’Empire ottoman. Préser- 
vatif singulier indiqué par des moines à l’Auteur. I. 
175-176. Le courage est le meilleur préservatif. 240. 
La petite vérole est l’avant-coureur de ce terrible 
fléau, et le précède presque toujours 241. — Faute 
de soins , les Turcs ont laissé pénétrer la peste à 
Cliio. II. 324. La peste désole presque tous les ans 
la ville de Smyrne. Résignation stupide des Turcs qui 
pourroient s’opposer aux ravages de ce mal destruc- 
teur. 339. On peut s’en garantir en ne communi- 
quant point avec les personnes qui en sont infestées. 
341-342 et suiv. Le tempérament décide beaucoup 
dans celte maladie. Détail au sujet de ses commen- 
cemens , de ses progrès et de sa fin. 343 et suiv. 

Pie-grièches. L’émigration annuelle de ces oiseaux a 
été raal-à-propos contestée par un naturaliste mo- 
derne. Les Grecs en prennent beaucoup ; c’est sur- 
tout dans l’Arabie qu’ils se rendent. II. 171. 

Pinsons. Cetle espèce d’oiseau est à demi-sédentaire et 
à demi-voyageuse. Vers la fin d’octobre il en arrive 
un très-grand nombre dans les îles de l’Archipel. II. 
Ï91-192. 

Pluviers dorés sont très- communs dans File de Candie. 
I.442. 

Policandre. (île de) Leshabitans de cette île font confire 
dans du vinaigre les tourterelles qu’ils ont tuées à la 
chasse. II. 186-137. C’est l’ancienne Pholegandros ; 
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le sol en est extrêmement rude. Population chétive* 
La vigne y croît au milieu des pierres. C’est le ren- 
dez-vous des oiseaux de passage. 261-262. 

Polit’ o. ( île de ) Les Vénitiens détruisirent par le feu 
les oliviers dont elle étoit couverte. Elle n’est séparée 
que par un petit canal de l’ile de l’Argentière. Elle 
pourroit être cultivée , et l’éducation des abeilles 
y être soignée. II. 70-71 et suiv. Elle jjourroit aussi 
fournir à des*spéculatioms commerciales, et l'on y 
ineneroît une vie douce et tranquille. 73. 

Prase. Auprès de ce petit havre , on voit des grottes 
creusées dans le rocher. Les environs fournissent une 
grande quantité d’artichauts sauvages , bons à man- 
ger. II. 53 et suiv. 

Prégoulina , mère d’un hospodar de Moldavie. Elle 
assure à l’Auteur que les femmes ressentoient beau- 
coup moins que les hommes l’influence maligne du 
séjour de Milo. II. 229-230. 

Prêtres grecs . Ils pratiquent leurs cérémonies de religion 
avec précipitation et irrévérence. Monotonie de leurs 
chants. I. 3 y 3-374 et suiv. Ils avilissent leur carac- 
tère par la ‘plus avide cupidité. 375. 

Puces. Nulle part elles ne sont plus communes gue dans 
Pile de l’Argentière , sur- tout pendant l’hiver ; on 
en est, pour ainsi dire, dévoré. II. 18-19. 

Pyrgos est le lieu le plus agréable de l’ile de Santoiïn. 
Description de ce bourg. I. 337 - 338 . 

R. 

Rag k. Voyez Hydrophobie. 

Ramiers. Ces oiseaux parasites sont le désespoir des 

laboureurs. 
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laboureurs. Leur cliair est sèche et dure II. i 85 . 

R'i/s. Ils pullulent dans l’île de Rhodes. Manière dont 
les vaisseaux s’en débarrassent. I. 161. 

Rélimo. Une partie de la population de cette ville a 
passé à la Cannée. C’étoit autrefois un lieu renommé 
pour ses huiles. I. 449. 

Rhodes. Ile d’Asie. Sa forme. I. l 55 . Ville de ce nom, 
capitale de l'ile habitée jadis par les chevaliers de 
St-Jean de Jérusalem. l 56 -ll >7 etsuiv. Ses différens 
ports s’encombrent de jour eu jour. 159-160. Des- 
cription du fameux colosse. 163-164 et suiv. Le so- 
leil ne passe jamais un seul jour sans s’y faire voir. 167. 
Douce température du climat. 168. Origine du 
nom de Rhodes. 169-170. Habitans navigateurs. Ré- 
flexions philosophiques sur les beaux édifices qui em- 
bellirent cette île. 173-X74. La peste la désole sou- 
vent. Préservatif contre ce fléau. 175. Des Turcs et 
des Grecs peuplent ce pays. 176. De quelle impor- 
tance peut devenir Rhodes. Description de ses diffé- 
rées havres. 178-179 et suiv. Ressources territoriales. 
Beauté du sol. 180-181. Goût des Rhodiens pour les 
jardins. La pêche y est abondante. 186. 

Rossignol. Cet oiseau dirige sa ronte vers le midi, et vit 
durant l’hiver dans la Basse-Egypte. Il ne s’y repro- 
duit pas, et se tait peudant son séjour dans ce climat 
qui lui est étranger. II. 192-193. 

Rouge-gorge. Il arrive au Levant au mois d’octobre. 
Les Grecs lui font la guerre. II. 193-194 et suiv. 

Rouget, (le) Ce poisson est très-rare dans la mer de 
l’Archipel. Souffrances cruelles que les Romains , 

T ome II. F f 
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par volupté, faisoient endurer à ce poisson qui pro- 
duit les plus belles nuances. II. 208-209. 

Rue. (la) Cette plante croît en abondance sur les ter- 
^ rains incultes des grandes îles. Les Grecs s’en servent 
comme d’une amulette. II. l 5 o-l 5 i. 

S. 

Sa f ra s. Il croît naturellement sur las montagnes de Pile 
de l’Argentière. C’est une petite branche de com- 
merce pour ce misérable pays. Un œuf sert de poids 
pour vendre la fleur précieuse du safran. II. 55 - 56 . 

Salamine. Royaume fondé par Teucer dans Pile de 
Chypre. I. 102. 

Salines formées à Pile de Chypre dans un grand lac. 
Elles ne rapportent pas aujourd’hui ce qu’elles rap- 
portoient autrefois. Grand commerce que les "V é- 
nitiens faisoient autrefois avec le sel. I. 66-67 et suiv. 

Salonique. Cette ville est fondée sur l’emplacement de 
Thermo. C’est une des plus grandes cités de la Tur- 
quie. Rues étroites et sans pavés. II. 362-363 et suiv. 
Les incendies y août assez fréquens. Cette ville est 
très - mal défendue par d# très - mauvais remparts. 
C’est l’entrepôt d’un commerce considérable. Le sé- 
jour n’en est pas très-sain. 365 - 367 * 

Samos. (île de) Les anciens avoient donné ce uom à trois 
îles différentes. Les Samiens sont les plus doux et les 
plus spirituels des Grecs. C’est une des îles les plus 
• favorisées de la nature. II. 304 - 3 o 5 et suiv. Elle 
n’est séparée du continent que par un canal d’une 
demi-lieue de longueur. 307. 


/ 


Dtjitized by Coogl 



des Matières. 45 i 

’Samothrace. Cette île célèbre a perdu tous ses avanta- 
ges. II. 355 . 

Sanlorin (l’île de) a éprouvé des changemens singuliers 
par l’effet des feux souterrains. I. 3 ii. Nouvelles île* 
qui se sont élevées tout autour. Histoire détaillée 
de cette grande révolution. 3 i 2 - 3 i 3 - 3 i 4 et suiv. Les 
Grecs les regardent comme des ouvrages de l’enfer. 
Cérémonies bizarres que l’évêque grec de Santorin y 
pralique. 33 o- 33 l . Nouvelle étymologie du mot San- 
torin. 334 - 335 . Cette île n’avoit point de Turcs avant 
l’arrivée des deux François , Olivier et Bruguière. 
.339-340 et suiv. 

Sargue. (le) C’est un des poissons les plus communs 
dans la mer de l’Archipel. La chair en est dure et 
coriace. Les plongeurs de l’île de Symi lui font une 
guerre continuelle. II. 2 o 5 - 2 o 6 . 

Sauterelles. Elles ravagent quelquefois l’île de Chypre. 
Différentes opinions sur les voyages de ces insectes 
ailés 1 . 80-81 et suiv. Dégâts qu’ils ontîaits autrefois en 
Fiance. Procédés qu’on employa pour les détruite. 
84-85 et suiv. Une grande et longue sécheresse attire 
ces insectes dévoraus.94. — Grande dévastation qu’ils 
exercent dans les environs de Smyrne. II. 048. 

Savary. Ce voyageur embellit les choses aux dépens de 
la vérité. I. 347. Style séduisant de cet écrivain. Son 
imagination vive et les excellentes qualités de son 
coeur. 348-349. 

Scare. (le) Ce poisson, fameux dans l'antiquité, vit en 
sociétés nombreuses. On prétend que ces sociétés, 
ont un chef. Lorsqu’un scare a mordu à l’hameçon , 
tous les autres entourent le captif. II. 202-203. 

F ta 
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Scaro. ( le château de) Situation effrayante de ce châ- 
teau qui paroît suspendu au-dessus d’hoiribles préci- 
pices. 1 . 338 et suiv. 

Scarpantn. (île de) Voyez l’art. Sainte-Catherine. 

Scope/o. C’est la principale île d’un groupe situé près de 
la Grèce. Elle produit un des meilleurs vins de l’Ar- 
chipel. II. 401-402. 

Se'rakino , très-petite île de l'Archipel , offre un point 
de relâche aux navigateurs. II. 401. 

Serpens (les) ont multiplié dans l’île de Chypre, ainsi que 
les insectes mal-faisans. I. 114-115, — Les serpens 
étoient autrefois très-communs dans l’île de l’Argen- 
tière. II. 34-35. Les Grecs traitent les morsures des 
serpens paT de grandes incisions sur la plaie. l5l 
et suiv. Ils les traitent aussi par des cataplasmes de 
plantes émollientes. 255 et suiv. 

Serpent de mer, poisson. Voyez l’art. Murène. 

Serran. ( le ) Petit poisson qui ressemble à la perche. 
I.281. Voy. aussi PI. V.jig. 5. Il y en a de différentes 
couleurs. 282-283. Discussion au sujet des serrans. 
284-285. On a cru long - temps les serrans tons fe- 
melles. 286 et suiv. 

Sifrur. De ce village escarpé de Milo , on découvre le 
plus bel horizon. On aperçoit de grandes ruines dans 
les environs de ce village. On y trouve une fontaine 
d’une eau presque tiède. II. 247-248-249 et suiv. 
Ridicule superstition de vieilles femmes de ce village 
à l’égard d’un enfant mordu par nue vipère. 255-256. 

Sikino produit beaucoup «je vignes. La population y est 
très-peu considérable. Ecueil redouté des marins. II. 

262-263. 
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Siphanlo. (île de) Elle fut autrefois très-floiissante. Les 
mœurs de ses habitaus décriées dans l’antiquité. Mi- 
nes d’or et d’argent. Beau marbre. Ile agréable et 
riante. Caractère doux et hospitalier des Grecs qui 
habitent cette île. IL 263-264-265 et suiv. 

Ska/a t couvent de moines grecs, bâtisur le mont Olimpe. 
Ce couvent est environné de forêts. II. 388-309 et 
suiv. 

Skangiro , très-petite île de l’Archipel grec. II. 402. 

Skatari , ( le ) poisson de l’Archipel. Sa conformation 
extérieure. I. 278-279 et suiv. Voyez aussi Pi. f'', 

fis- 2 - 

Skiato , petite île de l’Archipel , qui n’est séparée de 
Scopoli que par un canal de deux lieues de largeur. 
II. 402. 

Skiro , île célèbre par les amours d’Achille et de Déï- 
damie. Ce n’est plus aujourd’hui que le théâtre de la 
misère. II. 402-403. 

Smyme. C’est une ville du Levant extrêmement inté- 
ressante. Le quartier des Européens y ressemble à une 
ville d’Europe. Les Turcs y sont très-doux. Grande 
industrie des Grecs. II. 332-333 et suiv. Etat du 
commerce des F rançais dans cette échelle du Levant. 
336 et suiv. Beau climat. Position délicieuse. Vio- 
lens tremblcmens de terre. 337*338. 

Soie. ( ver à ) Dissertation sur ce précieux insecte. Les 
anciens 11e l’ont point connu. I. 246-247. 

Soliman. Ce sultan des Turcs s’immortalise par sa.con- 
duite pleine de grandeur d’ame à l’égard de Vil- 
iiers de l’Ile- Adam , grand-maître de Rhodes. !.. 

i56-i57. 
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Soude. Le terrain sablonneux du cap Cromachiti en 
Chypre , est couvert de cette plante. I. 86. 

Spachie , montagne de l’île de Candie. Les Grecs de 
cette montagne parlent plus purement leur langue 
que leurs autres compatriotes. Ils sont bons guerriers 
et fort adroits à tirer de l’arc. Les voyageurs turcs 
les redoutent beaucoup. I. 450-451. 

Squilles ou scilles , oignons marins qui croissent sur 
les montagnes et entre les rochers des îles de l’Ar- 
chipel. Ils sont propres à la guérison des dartres. 
I. 29 et suiv. 

Stampalée. ( île de ) Origine de ce nom. Les bords de 
cette île fertile sont comme déchirés. I. 270-271 et 
■suiv. Sa fertilité cause le malheur des insulaires. 273. 
Mer poissonneuse près de cette île. 274. 

Stancho , autrefois île de Cos. Origine de ce nom . Cos , 
patrie d’Hippocrate et d’Apelle. Temple d’Escu- 
lape. I. 234-235 et suiv. Situation délicieuse de 
Stancho, ville moderne. 238. La peste la désole 
souvent. 239. C’est ordinairement au mois de jan- 
vier. Population de cette ville. 242-243. Le midi de 
Pile est monlueux. 243. Le vin y est délicieux. 245- 
246. Arbre antique , à l’ombre duquel est bâtie une 
fontaine. 248-249. Vaisseau amiral des Turcs enlevé 
par des esclaves chrétiens devant cette île , et conduit 
à Malte. 253-254 et suiv. Aventures do l’homme 
hardi qui exécuta cette entreprise. 257 -. 258 et 
suiv. 

Superstition. Les habitons d’Amorgo consultent un 
vase comme un oracle. I. 289. — Superstition des 
li^Lïtaxvs de l’Argentière. II. 19. Les Grecs ma-. 
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dcrnes croient aux prestiges et à l’art des enchante- 
inens. 78. Pratique superstitieuse des filles grecques, 
qui ont recours à saint Jean. 122. 

Symiates , ou habilans de Syme , sont les plus hardis 
plongeurs de l’univers. Vie laborieuse de ces insu- 
laires. Ce sont des hommes robustes et vigoureux. 
Leur vie est simple et indépendante. I. 208-209. 
Syra , petite île de l’Archipel grec , dont tous les 
habitans suivent le rit catholique. II. 404 et suiv. 

T. 

T a z c ( le ) est commun dans Pile de Chypre. 

I. 66. 

7 'arentule. Cette espèce d’araignée passe pour être très- 
venimeuse dans l’île de Candie. Description de cet 
insecte. I. 439-440. 

Tasso. Cette île fut renommée à cause de ses mines d’or. 
On y trouve encore du marbre aussi estimé que celui 
^ de Paros. Elle est très- fertile. Elle produit de su- 
perbes bois de construction. II.' 356-357 et suiv. 
Tvnidos. La perte de cette île pourroit entraîner celle 
de Constantinople. La Porte garde néanmoins ce 
poste important avec la plus grande négligence. H. 
353-354 et suiv. 

Théra. Ruines qni attestent l’ancienne magnificence 
de cette ville. Usage singulier pratiqué autrefois. 

I. 33 7 . 

Thessalaniqur. Voyez l’article Salonique. 

Tine ( l’île de) n’a point de bon port. Les campagnes en 
sont très-riches. Ces insulaires sont les plus heureux 
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des Grecs. La soie est une des productions les plu* 
abondantes. II. 3l4~3l5 et suiv. 

Tortue de terre. Elle est chargée au Levant du soin 
de délivrer les maisons de l’énorme quantité de puces 
dont elles sont infectées. II. aoo-2ol. 

Tourterelles. Ces oiseaux sont communs dans l’île de 
Rhodes. Emotions douces qu’ils causent aux âmes 
sensibles. I. l82-l83 et suiv. — Elles se laissent dif- 
ficilement approcher. Les Grecs en détruisent néan- 
moius une grande quantité. II. l85-l86. 

Trinité . ( couvent de la ) Situation pittoresque de ce 
lieu. I. 357-358 et suiv. Il est souvent rançonné 
.par les Turcs. 35o - 36l et suiv. Les moines ne 
peuvent ni embellir , ni réparer leur demeure. 364- 
365. 


Turcs. Leur empire, selon l’Auteur, ne peut avoir une 
longue durée. L’autorité du sultan est méconnue. I. 
3l -3.2-33. Ils sont souverainement méprisés en 
Egypte par les Mamcloucks. 43. Mauvais marins , 
ils manœuvrent difficilement. Ignorance de leurs 
pilotes. i33. Les François ont instruit ce peuple dans 
l’art maritime. Ce qui en est résulté. 1 35-1 37 et suiv. 
Les Turcs se portoient aux excès les plus graves 
contre les François , et ces excès restoie.it toujours im- 
punis. Traits divers de la cruauté de ces musulmans. 
149-150 et suiv. Combien leur despotisme est af- 
freux , sur-tout dans les îles de l’Archipel. 257*258 
et suiv. — Culate est un excellent mouillage pour les 
vaisseaux. II. 3o5. 
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V. 

Vaivobs. C’est ainsi qu’on nomme, dans cer- 
taines îles de l’ Archipel , le chef qui commande aux 
Grecs. II. 26-27. 

V erdac et Verdari, noms d’un petit fleuve et d’une 
petite ville de la Thessalie. II. 367. » 

Vin. L’île de Chypre en produit d’excellens. Les ceps 
de vigne y sont tortueux et rampans. Ces vins ont 
besoin de vieillir pour acquérir une bonne qualité. 
On enterre le vin pour le conserver. I. 88-89 et 
suiv. Les vins de Candie doivent être bus avec ména- 
gemens. Cette île en produit d’excelleus. 422 et suiv. 
— Les vins de l’Argentière ne sont pas aussi bons 
que ceux des îles environnantes. II. 3i-3i. Les Scio- 
tes suivent encore, dans la culture de la vigne, la ma- 
nière proposée par Caton. 322-323 et suiv. 

Vive , ( la ) poisson. Manière de la pêcher dans l’Ar- 
chipel. I. 274. Ses couleurs différentes. 275. 

Volcan. 11 en existe un des plus terribles dans la mer 
de l’Archipel. Les navigateurs entendent les eaux 
bouillonner sous leurs vaisseaux. I. 3l3-3l4 et suiv. 
Odeur infecte qui sort des bouches ignorées de ce 
volcan. On voit la mer jeter de la fumée , et l’eau 
paroître comme de l’huile jetée sur le feu. 3l8-3l9. 
Ce volcan est actuellement tranquille. On entend 
seulement un mugissement sourd et profond. 33o- 
33l et suiv. Quantité considérable de pierres ponces 
qui flottent*sur la mer de l’Archipel. 332. — Des 
traces de volcan se font remarquer dans l’îlc de l’Ar- 
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gentièré. On y voit le cratère d’un volcan qui a 
exhalé long-temps des vapeurs infectes. II. 43-47-48. 
Xes montagnes ou les collines qui ont éprouvé plus 
immédiatement l’action des volcans , sont à présent 
couvertes de terre. 52 et suiv. 

Voleurs. Caractère des voleurs albanois. II. 385 . 

Yalo , promontoire connu dans l’antiquité sous le nom 
d' Œantium, II. 400. 

Vroumeriy charmant village près du mont Olimpe. 
II. 376-377 et suiv. 

Y. 

Y h rv 1 N. Ce voyageur a calomnié , d’une manière 
atroce et ridicule , les femmes de l’Argentière. II. 
z3i-23z. 


Fin de la Table des Matières. 
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SUPPLÉMENT 

Au Catalogue des Ouvrages récemment publiés 
chez F. Buisson. 

Voyage dans la Haute et Basse-Egypte , fait par ordre 
de l’ancien Gouvernement (sous Louis XVI ) , et conte- 
nant des Observations de tous genres: par C. S. Sonnini, 
ancien Officier et Ingénieur de la Marine Française , 

Membre de plusieurs Sociétés Savantes et Littéraires , 
et l’un des Collaborateurs de Bujfon , pour la partie 
Ornithologique; 3 vol. in-8°. avec un vol. iu-4 0 . ren- 
fermant une Collection de quarante Flanches , gravée* 
en taille-douce par J. P. Tardieu , contenant des Por- 
traits , Vues, Plans , Carte géographique', Antiquités, 

Plantes, Animaux, etc. dessinés sur les lieux, sous les 
yeux de l’Auteur. Prix , 31 francs En vélin , 42 fr. 

Histoire de Catherine II , Impératrice de Russie , par 
J. Castéra. Suivie de l’état actuel du Commerce, des 
Richesses, des Forces, des Productions de la Russie. 

3 vol. in-8 9 . avec l 3 Portraits , gravés par A, Tardieu 
et autres , comprenant ceux du maréchal Suwarow , 
du prince Iwan , du prince Potemkin , et de Cathe- 
rine Il à deux âges ; de Pierre III , de Grégoire et 
à’ Alexis Orloff , de Paul 1 , de Poniatowsky , de 
Lanskoï , et celui de l’Auteur; la Vue de la Forte- 
resse de Sch/usse/bourg , et deux belles Cartes de la 
Russie et de la Pologne , avec ses différens partages. 

Prix , 17 fr. broch. en pap. vélin ordin. 25 f. , et en beau 
vélin, 34 fr. Le même Ouvrage en 4 vol. in-I2, sans 
Portrait ni Cartes. Prix , 9 francs, broché. 

Théâtre de l’Hermitage de Catherine II, Impératrice 

de Russie , composé par cette Princesse ; par L. P . y 

Ségur l’aîné , alors Ambassadeur de Fiance à Saint- 
Pétersbourg ; parle Comte de Cobenfzel , Ambassadeur 
de l’Empereur ; par le Comte Iwan Schowalojf ; par 
le Comte Strogonqf ; par le Prince de Ligne , Géné- 
ral Autrichien; par le Favori Momonof; par A' Estai ; 
par Mlle Aujrêne , etc. 2 vol. in 8°. avec le Portrait 
de Catherine II , gravé en taille-douce. Piix , 9 tir. br. 
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Mémoires Philosophiques et Politiques sur Pie VI , et 
son Pontificat , jusqu’à sa mort ; où l’on trouve des Dé- 
tails curieux sur sa Vie privée , sur ses querelles avec les 
diverses Puissances de l'Europe , sur les Causes qui ont 
amené le renversement du Trône Pontifical, sur la 
Révolution de Rome et ses suites ; tirés des sources les 
plus authentiques: 2 vol. in-8' , ‘ avec la Carte des 
Marais P ont ins , et le Portrait de Pie VI, gravés 
en taille - douce , par J. Tardieu et B/ot. Seconde 
Edition, revue et augmentée par l’Auteur. Prix, 8 
francs , brochés. 

Mémoires d’Hippolÿte Clairon, et Réflexions sur la Dé- 
clamation théâtrale, publiés par elle-même. Seconde 
Edition , corrigée, augmentée , et ornée du Portrait 
de l’Auteur, I vol. in-8°. Prix, 4 francs. Eu papier 
vélin, 8 francs. 

Mémoires Politiques et Militaires, pour servir à l’His- 
toire Secrète de la Révolution Française ; puisés dans 
les Mémoires manuscrits de différens Généraux, Com- 
mandons de Places , Espions et Agens secrets , tant en 
France que , chez l’Etranger , avec cette épigraphe : Il 
est temps que les Hommes et les Faits révolution- 
naires soient remis 4 leur place : 2 vol- in-8°. 6 fr. 

Vie de Lazare Hoche , Général des armées de la Répu- 
blique Française ; par Alexandre Rousse/in ; suivie de 
sa Correspondance publique et privée avec le Gouverne- 
ment, les Ministres, les Généraux, etc. dans scs 
divers commandemens des armées de la Moselle et du 
Rhin , des Côtes de Cherbourg, de Brest , de l’Ouest et 
de l’Océan; d’Irlande et de Sambre et Meuse. Seconde 
Edition, corrigée et augmentée de trois Planches, gra- 
vées en taille-douce, représentant le Déblocus de Dun- 
kerque , l’Affaire de Quiberon , et le Théâtre de la 
guerre sur le Rhin. 2 vol. in-8°. avec le Portrait de 
L. Hoche. 10 francs. 

Vie de Benjamin Franklin, écrite par lui-même; suivie 
de ses Œuvres Morales, Politiques et Littéraires, dont 
la plus grande partie n’avoit pas encore été publiée : 
traduite de l’Anglais par J. Castéra , Auteur de 
l’Histoire de Catherine 1 T ; avec un beau portrait de 
Franklin , gravé en taille-douce par A. Tardieu. 2 vol. 
in-8‘\ 8 francs lio centimes- En papier vélin , 17 francs. 
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